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copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua. 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  significantly  ehanga 
tha  uauai  mathod  of  filming.  ara  ehcckad  balow. 
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La  titra  da  couvartura  manqua 


Colourad  mapa/ 

Cartaa  géographiquaa  un  coulaur 


Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  biaclc)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 
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Planchaa  at/ou  iiiuatrationa  an  coulaur 


Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 


Tight  binding  may  cauaa  shadowa  or  diatortion 
along  intartor  margin/ 

La  r^  liura  sarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatoraion  la  long  do  la  marge  Intériaure 

Biank  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibia,  thasa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
iora  d'una  raatauration  apparaiaaant  d«na  la  taxta. 
maia.  iorsqua  cala  était  poaaibia,  cas  pagaa  n'ont 
paa  été  filméaa. 
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Commantairaa  suppiémantairaa; 


L'InatItut  a  microfilmé  la  maiilaur  axampiaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibia  da  aa  procurer.  Lea  détaiia 
de  cfrt  exemplaire  qui  aont  peut-être  uniquea  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dana  la  méthode  normale  de  filmaga 
aont  indiquée  ci-daaaoua. 
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Seule  édition  diaponible 
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génirotité  de: 
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The  imagée  appearing  hère  are  the  beet  qualhy 
posaible  conaidering  the  condition  and  legibiiity 
of  the  original  copy  and  in  Iceeping  with  the 
fiiming  contract  apecificationa. 


Original  copiée  in  printed  paper  covera  are  fllmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  laat  page  with  a  printed  or  illuetrated  Impree- 
sion,  or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copiée  are  fllmed  beginning  on  the 
f  irst  page  with  a  printed  or  illuetrated  imprae- 
•ion,  and  ending  on  the  laet  page  with  a  printed 
or  illuetrated  impreeelon. 


The  laat  recorded  frame  on  each  microfiche 
shail  contain  the  symboi  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  eymbol  Y  (meaning  "END"), 
whichever  appliea. 


Lee  Imagée  euivantee  ont  été  reproduitea  avec  le 
plue  grand  eoin.  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  iee  conditions  du  contrat  de 
fiimage. 

Lee  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  Imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  piet  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  pege  qui  comporte*  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impresjlon  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  fllmed  a^ 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  inciuded  in  one  exposure  are  fllmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  ieft  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  foilowing  diagrams  iliustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planchée,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  fiimé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'Images  nécessaire.  Les  diagrammee  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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\^4  bc^.glai)rf.gon4Wu^Mlf^u<2fir9ilt 
piea  laia  soura  poicb  ipoid  ye^d.      , 
ii  i1(if  8^  soif  éhef  tuf  cerf  ikèrf^iilM' 
t^nf  neuf  œ»ft*>œn;|  feo/i.  i^  /fMf 
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ir^C^apicep  tridjjpfcoi^lbnp^^l'  éâfrà 
coq,  cii|^|i;enSf oeps  v^m  put  éansj  hefl 
èios  pn5  fois  mais  as  laps  mois  Imf 
gtis  céép$  rèéér  bui^i  reins  iier^>hs 
lifÉ^urs  i^^carîChairaitKslair^Ottrcoiif^ 
cours  pajiM  pijr  snffpt  c^sfur  chfi^ur 
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Wmt  ùai  fclt  rit  ehÉkil  chtti  tint  «rt 
thaï  Tht  ûotàot  moi  rolpol  dsizût^eit 
iÉot  firodf  frnif  luit  imU  puit»  goùlt  toi 
rôfteml  quinideni  but  tor/ tauf  mal 
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Chou»  six  dix  paiâ»  tada^p^auiv  i^maf 
imx  tovue  Aenx  Imx. 

îfez  ii»  àez  réx  gèt  cbett. 

'  A  W  fia  dès  nbCt  m  ie  ptoBooee  ofdbairaméit  eMii^ 
àiwi  que  dans  Io|  mots  <|a«iidilef|MUYid*aMoa  iilviiaiKt 
éènèonnefl  TliyiÉÎ  fiim  ââim  ûmà  nom  {   i^obS  proaift 
ètaip  duamp  tempf. 

Joh  pfail  à  ])ieu.  Le  bac  es/  sec^ 
Ce  cric  8iÉr^  bien.  Un  arc  de  boi«  yaa^ 
dîjQi^^'^  Leparcdtt 

beia^iÉf^^is  et  sans  eau.  Le  banc  de 
ma  ià^fti^f  £il  pris.  Le  jonc  dé  mm 
àoigt  ms  dans  le  trône  se  per<2  par  le 
troii.  Les  gonds  da  gplte  du  vieno?  sonf 
ùàls  de  bon  fer.  Le  ront  du  sud  esf 
ôbaud;  le  vent  de  nord^st  esl  iroid. 
Les  cùqs  du  yeuf  yonf-ils  à  Teau  ? 

Le  pottb  lui  batuupeu,  mais  bienpeUf 
il  s'en  va  sous  peu  à  )a  mor#.  Mon 
bœuf  cour/  très  bien;  vos  hcmfk  sont 
toureis.  Le  fisc  du  r<n  don/  Tor  est  pris 
peu  à  peUy  dès  bien  des  jours»  (ut  hier 
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^  mis  à  ba5  dé  son  lieu.  Ils  sditl  ciii^  dix 
sept,  à  éé  qu0  je  crois.  Ce  porc  eslt 
gras  à  l^rd.  La  main  du  fib  de  Louid 
prene2  un  œuf  dànd  le  ni^;  jmais  yingf 
fois  il  craint  et  ne  prenet  rien.  Trop 
de  vin  nui/*  Lé  \onp  a  faim  ;  il  sorf  des 
bois.  Six  ou  dix  de  vous  fon^  un  vdl 
tous  les  jours  dans  mon  coffre.  Le 
poil  du  tottrdeZ'œil  es^courif.  Le  joug 
de  Dieu  es^  douar.  Sois  au  coin  de  ton 
fou,  et  ne  va  pas  au  bal  ;  ceux  qui  vont 
ajix  bals  sbnf  tôtou  tarrftrès  peu  pieurr. 
Là  clef  de  ce  clerc  est  en  itie»  mains. 
Le  cerf  a  soif  Vif  Gnm&rt^  prends 
ëe  vil  chef  de  tan^  de  giieua?^  P!M;u 
bien  ?  Je  vais  tel  quel.  Les  fÊHê'Ae  Iql 
mer  sônf  gros,  I ^e  mois deMai  iE^  le mois^ 
de  Juin  sonMes  deuo?  plusbeau^  de  l*an. 
Les  reins  me  font  mal.  Mon  fi&  es^  saiu 
et^aut,  et  vit  bien  ;  il  Mt  ma  joie.  Ce 
juil  es/  soii/.  Bon  ehaïf,  bon  raf.  Le 
deuil  de  la  mort  de  ta  sœur,  que  Ton 
voit  sur  toi^  f'àit  Voir  ton  bon  cœur. 
Par  le  laps  du  tefr»/?s  le  fer  yient  à  rien. 
La  chai^r  de  l'oie  es/  d'un  bon  goût 
Le  pui/s  de  mon  champ  est  à  iec,  il  y 
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da  tif         do  se 
Daupbia  dout^le 
dé  bat    !  don  ze 
dé  bris      drag  me 


dé  part'    ., 

dé  pewf^ii 
àé  ppi  ,,, 
des  seii^'i  j. 

4^  m^^mi 


Diaeire 
difUià 
dm  cIqii 
dis  coure 
dis  que 
dis  ti^^A 


cierge 
c  j  gne 
cin  gler 
cir  cuit 
cir  que 
ci  seauf 
ci  tron 
claî  ret 


cor  beau 
co  teaci 
cou  loir 
cou  piet 
cou  pe 


dé  Ces       dra  gion 
cour  roux  dé  cours    dre«  soir 


tô 


E  cm^ 
é  àiée 
é  clftt^  i 

é  'dl^'?  ': 

édit 
effort 
é  goût 

em  plot 
en  mé 
encre 
ehiaiit 

en  fefj  ^ 
cri  ïiài 
en  tîët* 
en  vôî  '^' 
é  pouk 
fer  reor 
[es  |)OJr 
les  prît 
es  quif 
es  ôôr 
é  tang 
é  tat 

é  trè  ; 

ex  cet  '^ 

e*  etepf 
ex  ' 


îi   ■:'* 


a  chiw 

f&cliiir^ 
^got 

fid  re 
%iial 
^iaiigé 

fa<]âftK   . 

far4^u 
laveur 

fé  coîià 
feindre 
fendl^t 

feuil  fe  { 
fièvre 

fi  lot*    i  ^ 
'final 
fia  dm 

ÛÈmhém 

flattent 
fié  tri 
flegitie^ 
flétt  vé 
flo  cdïï 
for  bô«f 
for  ça*t 


«n 


four  riBiair  ^oi  TOr 
fourtbr  fgoî  t«é 
frai <^iw  golfe 
fray  is»r    gpu  iat  ' 
fi^ne?^^  i-igouWl  îâ 
fré  m        gourmaiiâ 
fri  leox      goul  tei» 
fri  se?  '      grande»?  1 
firo  mei^i  greffier  ' 
irvL  gai  î  ^  gre  lîier 
irusinelrT  i  gn  mm-mt^ 

igril^on>  Mi-i 
^groarsier  X 
:gru  atth  -.r^: 
eui  tSmtfû 
■Ha  Mtri^'fff 


faoi^n: 
fil  seau 
fiisîl 
Gager 
gÉiMÉrd 


Uaii  #^;  r  iba  d^ 
^iMt  ^  hailloii 
igâ  tea;si.  hai  re  I 
•gau  te  hft  lérn 
ga  a^n  >  ha  rn^ii 
gé  in^Hiit  han  ebe 
gen  dm     ha  reng 


i  ly 


gentH 
ger  be 
gigot 
gla  ^n 
gla  netftf 
glo  be 


har  dda 
har  di 

harnar» 
har  pé^iw 

ha  râ^ 

Hé  bre0 


It 


hé  rsnlt 
her  be 
hêtre 
bevLté 
hi  bon 
In  ter 
iioinine 
hiûii  iieiir 
ho  quel 
horreur 
huître 
humeiiii 
hi|'  BÎeitr 
hydre 
hj'méii 
hymne 
im  pair 
impôt 
in  aen 
in  grat 
în9  tant 
1  risr 
i  tenf 
^ablé 
jabot 
ja  loux 
jambe 
jambon 
Janvier 


jardin 
jargon 
jmtrët 
Jevidi 
joy  eux 
journal 
ju  ger 
Jui  ve 
Juillet 
ju  mèa^ 
ju  pon 
La  beur 
la  cet 
la  dre 
laideur 
laod  beâti 
lam  brifl^ 
lam  pioiï' 
langue,  , 
la  pin 
la  quais 
larcin 
lardon 
lar  vHé 
lar  ron 
Latin 
la  voir 
le  çon 
let  tre 


le  vain 
le  vreau 
lézari  1 
licou 
livre 
ligne 
li  guer 
Limbea 
li  meelr 
limon 
linceul 
lin  ge 
lin  gtâ 
livrer 
lour  dnut 
loyal 
Lun  di 
lut  teur 
lu  trin 
Ma  çcm 
inâ  got 
main  tien 
major 
maison 
mai  tre 
mal  heur 
Aià  lin 
ma  man 
raan  der 


manger 
ma  rail 
manMid 
mar  bre 
marcband 
Mardi, 
marmot 
mar  teaù 
mat  ^ué 
ma9  É\f 
ma  toi» 
mau  vMsr 
mé  chant 
melon; 
niem  bré 
mener     ' 
men  teuf 
mé  pris 
merle  , 
mes  quiiï 

Messe 
métal  ' 
meu  blc 
micmùç, 
mil  le 
Mi  lord 
mi  ntiit 
mi  foir , 
moi  neai 


w 


moif/fon   noir  ^ 
mo  m^iit^  nom  br|e 
mon^eeaQ  Noiiiif ^^ 
moii^hin  no}9«r 
moi^âe     nour  VM^ 

mon»tfe^  ObjÎBt 
mtt  nri  ^^    ob&  cmr 
mor  eéaiii  o  dMr 
moÉ^lel«     ceillei 
moli£        oiseau 
motiidie  ombfV' 

motf  Mot     on  gte 


>  1 


V  i 


I    ' 


1 

p&  ^  1 1!  pi  imgni.  4 

par  (toi  pii»t«  ^'^f 
pte  fenA  1 
iplai  4km'i 
piaiiénèq 
pldll  <Éte  1 
plân^làm  ! 
pab'ifq^npI^lMr  | 
pauive  tpieof^r^q 
pêctoor  poi|ttii^ 
pé  étal     poèlôffn(| 

peigner  poirier  : 
peiiiÉ^>t^*rpoii^iM  I 
pen  ohànt  poi  lfiit»H] 


p&r%i 

par  liv 
pas  nît 
patvol 


mou»«|Kvelongèént    peD^M»'     poi^mis 
mou>  Ip»    or  g«é      iperioi^     poituott    i 

"  pef^die  poiiiiÉ#  I 
pei^ii^  pottpietii^i 
per  ^hiéM  portiiil  I 
per  Imii  3  îportëdrî  I 
pert««i  port^ri 
pes^te: 
pétrir 
p€iipl# 
phé  mit 
piérte 


tmusofai  -  or  giMt 
imuiseao    oc  tmj 
jmjrte    '  oubli i^ 
[naîÉrnpiit    ouirM 


navat^i 
nav#fcii 
nec  ttf  / 
nérintii» 
ne  vett;L 
nicbe  :: 
nitiM^ 
nim  phte 
noble 


ou  tilt 

Pàl«É 
pay  et 

pail  tm 

pai  tti-        

pal  wi^r  pi  gÊmi 
paniév      pineènii 


por 

pof  te  i 
pd^tfab^  f 
pou  (fr#  V 
poèitiéii  p 

pouf  diiftit 

poiffpktt*] 

pcnfr^pmiiit 


il 


t  r 


'J' 


pousiÉi  îr^rabtl)  /:^(re^i  i    usa^tann  ùû- 
pplilivMiffl^l  Rabibînti  j  res  pe^ 
pi4ibtrj^N|ra  fOftt-oK|res  80rt(oa»aj¥Mit 
préiifaiitb^llfaifoll  iv;  {fé  tî£  .{jorisaitiDOB 
ppeloifHrJqrai  bqu  ^i  <jre  tour     MswLTôir.ult: 
ptéioeniiiirainieaiiii  a  re  imii    ^sa^oil^r^ 
prêitaoc;  !  I  rap  fjPTt  r  re  vw»      Sau  Ireur 
pré  Iii6fc3l.|ra  soir      ;ri  fpmm  .  BcabreiiXiv 
pWiir»fiiH|ras;më       ri  val^l  ib^corlmt  ( 
prin  De>o qra  teaii   ^rodber  u8cul|Nleiir 
pro Jlr  ioc^ra  irin       rro  mail      se  eond  i 
progrètiKirayoiir  ;  h|Ioii  dèaifcosè  ctofi^: 
proJHQiiiAqre^btit  r  wi rôtir  j:^    oseerèt  * 

prO|N>8ffXiré  emkiii    yVOVnïm  ;     8iM.glef:,  ■ 

proaiQpritvffre  ohii     ^rou  kiadji   /aeij^eur 
prQ»lêt^:i  r|rec4i$iir  ;.jrojrial  i  î  ^séjour-) 
pra  iieait>qre  qii#il'  qrubii.r:  ;  se  mear 
pseftume  freftift)  i.^»|ru  chi^f  ;    Se  ml 
puibUc     rrégal!      imis^iâau   sergmit 
padènr     reigard     inirall^i^  ;  ^iierpent 

5u  i^  i  ;  i|  ré  gent  .  j  ruB  taad 
tuar  te    iré  ^e  's^  ^i|Sab  bat 
qaeltqae;  f re  gret>  ^  sa  ble 
que  tour rrrelaia       sabot 
quintal    ,re mordt; safran 
qufaiM^,  renard      sainte 
quin  aen    re  nom      sa  loi 


se  rîdl 
«ex  te 
siècle 
siège 
sien  né 
signala 
^sillon 
quQi|[ue  irenjKdiM  6an^otsq|ino||.a 


'.  -"'t  r^ 
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Isi  rop        ta  leni  m  dtr^î  trf  ve  lours 

8oi  Muem  i^  Ion         li^  vail  ye  «in.  .^. 

soleil       Tanneur  trésor  ventre 


•»f....„;|iH 


il 


sommet    ^artre  *"  p„  ,     .__^_„- 

Son  net     iàùpè  ttm  peirf Wr||r 
sôrèï^^  mrilïlfe  '  tH^ïïe^  vër#l6 

Bor  ti         terre  trôîl^  t  ^^^r^itti*t 

son  faidif  ^^Her  roir  t«jriâiu  ?  >î  veritoT 
soiBllèri    pem-^^^ï   -ktim^mi    v^bMq&p 

sou  jâr      thè  se  Tllï^ifti^  b  l^M^vé 


tim  Pfë    ,  u  nir  vi  lEueûr 


sou  LIS 
30^ 


spectre     timp^ë    .unir  vi.   ,  _ 

&  re      ti^if^  ''  .itf  rë-^p. ¥^:Mfeii^  '^ 
iplcri  dëé^t^ito       or  g^tV^'  *va^é*^^ 
ta  Me       tiMic       ur  éë  l      vîlal  ^  oi> 
tâti*  tî  tlscin      !  u^ier  ï^^ori^varitl, 
iter  linp:>  'ti -fe^  ^  ;  •  ■  ï  :  u?  vétert  ^^i^vcibsigtrom 
ufc^ili     ipci^in      yacàtir    ÏÏfewf 

Njet  >toise  vaillant  vfiÎ8<kl.,, 
surcroît  tompfau  vainquçutAylo^ 
~  " ""^  tor  rèhi  vais  seau  Ifeu  se  | 
totirméht  valet  Zil^lë  '^ 
tourtre  vallon  zéirith:  '*» 
tour  neî#  va  i^  -  M^ît* 
tracàs  vas  sal  zéro  fci^) 
tra  fie        vau  rien     zig  mit    ^ 

B' 


sur  noni 
sur  plus 
I  Ta  bac 
taWe 
tableau 
tailleur 


hfi^ 


>  t  ) 


(M  4 


les  pim  ipf^l  "f  ^^  1^«  %  jf«fff 

$0^j^^  par^te^  comme  rotr^  l^èré 
quL>ét  t^ix  ÇieAx,  est  ppurfait 

lié  jiigez.  poini  am  que  yqua  ne 
noymijfoint  jviigéê. 

Toutes  les  ehpaea  que  tous  tlMiles 
que  lés  liomBiet  TOUS  fassent^  faitéi  les 
leufjMisi  dé  mêttie.  l 

i  ihùHi^  est  dbimu  pair  lefruii 

R^09  à  César  ce  qui  ééi  à  Célàr, 
et  a jpSeu  ce  qui, est  a  |j^0u. 

I^  T«^  moyen  4^être  Î7oa^4  c^^rt 
de  s0  evoire  pkM^n  qu^les  autres. 

L^orglieil  ne  Teut  pas  dei^oir»  et  l'U- 
mouff^propre  u»  reut  pas  ^aycFé 

Q!Ot  ij^a  point  de  sens  à  tk-enté  aÉ»i 
n^ed  ktnriî  Jakais^  .     %: 

Noué  nei  tiht>ûtons  ^èréii  de  gêné  W 
bon  s^ns,^  que  ceux  qili  sont  de  nôtre 
avis.;  ...,  '  :  :  '  ^^■" 

Ç^wnA  on  ne  troiwe  pas  son  repos 
en  soi-«iême,  c^est  en  rain,  qu'en  le 
chefc^  ailleurs;  *ïf-=-^^»mï^-^:^^        !■• 


M 


K;v.n.ï--..t- 


n 


Uiiijpanf  16  ÀBfii  ckirgA  jasqoten  00a 
et  q«i  iMnifoit  h  peine' se  traîner^  M 
troui^t  dtttts  le'  ehettiiii  d'un  dmêi 
fier  et  biéli  iiioaM/({itf^c^roit  É  fMitér 
bridel  Cteli^meiit,  coqtdn,  lui  jAit  fièf 
Cbàval,  épf-çe  <iùe  tiÉ^lé  rék:^j^X 
mp^  ncba  baniais»  àr  quel  maiûre^  je 

suis^  île  sais-tUr  pA»  que  j«  piQfW. 
l'état  entieiB sur  mcNi.des?  Sm»  dii 
cheim%  maraud^  fliiaoïi  je  te  |ia^e 
sur  )êo0ifêi  ii^jàneeul  peury  etse 
Imit  àtâté-,  et  firClhév  i^  disait M^ri» 
ses  dents  :  Ctue  lie  suisse  atns^  hé^^ 
[reux  que'  ce  Chevall?  u  ne  j^ptùit 
l'ôtet  cela  4e  la  tête;  jrascju'à  Ç!9  cpie 
)uelqjaes  jp^rs  apiài^pu  vit  le  même 
Dheyal  ti^am^nt  du,  fumier.  Viit  !  uojtr^ 
lami,  dit  l^Ane,  d'au  YÎeiit  dose  que 
vous»  aTez  cbaugé  dTétat  t  C'es4  le  sort 
delà  guerre,  rép^hd^Pailtre,  d^uair 
'triste.  VùVLé  saurez  quel  j'étoiisl  to 
|graii$S€figtiéur;iiidii  maître  meiÉbtit-^ 
tant  i&  jbtir  de  cdîîûibgA,  j'y  fus  ble$i^ 
et  T0j^  ce  que  je  suis  à  présent  ^  :^ 

Jlforoif.— L'Orsueil  ett  un  grue  rite    Iti  tmp  •■ 


iflit  Ivu^o^f 


€2 


m 


Aaiimsà  p'--'-  ^  Aj^'oUii 4fB  r.  b<Nirt«i4»4i a 
tl^.fMt*efnt1i  %ffPilitiprft[   v^jt^^Q^'o- 

ad  hé  refit 

àafetir 

acLVéf  èë' 
àtMhm 

ai|[ail  loai; 
a  lam  bic 
&mtre 
ai  gi^  i^re 
8^1  ina  nac 
al  pba  bet 
a  aéà  t^ur 
aiyitié 
i  tttidtf  relise 
art  ce  irai' 
ani^a^e 
^n  dotii)  le, 
a  ni  mat 

a  postât 
àp  pa  rei! 
ap  pfénti 
iv  Vrîs  I  eau 


ar  i^mc 

ar  ilicbaul 
%'Ht  aan 
àr  thf  te 
àt  fétM 
as  saaiTn  - 
al'tiiîbut  »i7 

aujoard'hili 
aMipdiifi 
A  vo  xat 
a  vor4on 
au8  pi  ce 


Bcé  douii  1er 
V<i^i!cf  quin 
brô^tiitiBI  ;i  t 
Cad^nv 
oa^jK<^lot  •  ^ 
.caoi  pi.  pie  ^ 
oat^jdal 
cao  f^r4  Ao 
can  ti^que. 
ca  pliai 
car  ^àisè 


ay  tom  ife^^    t^at  cfi  nil 
ba  bît%td       éâ  ré  me 


ba  luir  tre 
bap  tè  me^ 


tirillot» 
cà^roëee 


bar  bc^teur'^'^'^iiEur  tou  cbe 
bàtailleQ        caution 


ba  te  li^r 
be  ao.gnc^ 
Ibibe  rpo 
bit  bo  quét 
bor  de  reau 
Bouian  gér 


t^a  tu  rcw   . 

èMaip^Jre 
cha«iï\pi  gftbb 


en  m'^M^  i| 

é  ^11%  mmmE 

en  ni4A  -  ^S 
en  «êi  jgmt-"^ 
enimil^'ièa^  ^i 


chafftbon^rtri  roS'ifid 
ctorkilÉn  '^teui'fi  mt 

chft  lûgiM^  ^^'bu  m  tisur 

chft  H  ipiét^^  '^da  «if  ^ttiâu    efl*  tne  filft  ^  "^ u 
l.^r  «Iritfii,      dé  U  leur      é  par  gfiér    i 

chii  «'il  li  st^^é  fri  cdièf     Ed  pa  gnol'   i 

Jitca  néar    âé  iop  rnab    es  tiiié  iiiamf4 

dei  truo^èur  es  tar  -gêot^'n 
Di  maa  Ishe    6  ter  nai 
diph  thoti%iie  é  triki  giMr^   t 
di  ree  teiir     é  toor  naaà    ^ 
dis  lo  i|tsér' 
doé  îri  né 
Ë  blôtt  ir 
é  chàuf  fer 


Ichi  Blé  re 
;ho  dé  llit 

:i  tojr  ail' 
:i  tr^uît  le 
:o  If  qoè 
:oi  lé  ffue 
;o  lom  be 
roi  por  teur 


'M 


^*om  tti0r  c0    é  cla  tout 
:oiii  pa  g^on  é  clip  se 
;om  pli  nient  é  eu  reiiil 
îom  pm  ^m  ef  fec  tif 
;on  <^<Nn  hrè  c'f  fiay  ant 
;on  diK$  teuii  é  gli  se 
;on  fi  imtit      é  lec  tetir 
*on  se  quenk  é  lé  pliant 
;on  ti  ntnt      em  pê  cher 
:on  fre  tenis  em  pha  se 
Icor  rec  leur  em  préin  te 


i'a 


é  fan  lail 
ex  élu  aM* 
ex  eoi  pie 
Fa  bpî  tju" 
fac  ti  on 
fan  fa  rdn 
Fé  vrtar     ^'^ 
fir'  ma  ment 
fla  geo  let 
foi  blés  ae 
foti  da  teur 
fu  tail  le 
Ga  leim  ment 
ga  geu  re     ^  ^ 


ge.p^i^^,  Ws^^  »»  cier     en  chaft  teup  gar  ni  sofi 


II 


H 


!<  ii>i 
P 


I 


illllli 


llpll"" 

ni 


mi  radei  ;  iir 
,  mon  la,  go^ 
VUDou  tàr  de 

finou  fe  inenit 
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gé  »#  riat     tni  (lec  t0&t<  inen  di 

giil  g^iw  bre  ius  û  tutr  i  fiin^  (OB  'gf^^l- 

go  bo;  Jj^eirt  fi  Jns  tr^  iit«n|  iné  tb^  4msm.'^ 

goii  pîl  Ion     in  ten  dant     meiitf  ui^mm 

gou  yef  util  Ja  co  bins; 

gou  ver  ne ur  jai^  C:  fàit$q^ 

gra  4<A  cl  ^       jeu  net  séri 

gram  nai^  re  jo  aîl  lien 

gra'  ?ti  re  ;    jii  ge  ment 

gre  nouil  le     La  bon  reur  Nar  ra  (eur 

gro  «eil  le       la  ï  que    ^  Vil^eu  yai  ^ne 

gui  cbe  tier    lan  ga  gierlëiHaon  Qba  lant 

guii  dî  vek0^  je  vi>  ei?    :  ?  no  vfcm^  bre 

li  ber  té  i  «lnou  vel  Icjr 

lieu  te  nant    hou  veau  iè 

li  ma  çon  v|'  :^c  to  breiflo 

ii  not  te  -%  iP  li  vier   |  |n 

lor  gnet  (e  . 

lou  an  ger|^ 

lov  au  té  iiM 

MsL  ca  roniî 

pa  ga  sia  I 

ma  gis  trat 

ma  jes  té~ 


guii  le  mett 

^uir  Jap  de 

Har  na  ché 

hé  ris  son 

hé  ri  tier 

her  mi  tes 

hoiu  ma  ge 

hor  lo  ger 

hô  pi  ta!  3 

Im  meuble, 

itn  por  tant 

lui  pri  meuF  mal  très  se 

in  cer  tain 

in  di  gent  fj< 


in  dis  cret 
in  sec  te 


ô  lym  pe  fru) 

;i>p  por  tMI%; 
|)p  û  oii(|'  |f|.^; 
I>  reil  le    .^v 
mil  la  de    ^^ 
op  ti  que 
or  ne  meiït 
ou  tra  ger  < 
man  de  ment  ou  vri  er    ^^ 
ma  nus  crit     Pail  las  se 
ma  'qui  gnon  pa-  pil  Ion 
r,  mé  de  cin       par  che  i^in 


^ 


gMHi  ntan  m  m»  atar    sova  si 


pM  a 
pé  Bi  Mit 
pur  ro  qMdt 

pw  son  nu 
pe  aan  Imir 
pbj  ti  qnft 

H-. 

pii  to  kt 

pos  MS  sMir 

po  t»ii  tiA 

pré  cep  leor 

pvé  m  dent 
pié  ten  dant 
pié  tes  te 
pnn  ces 
pri 

pm  Uê 
pro  di  gue 
pro  phè  te 
pro  toc  tour 
pvo  tes  tuit 
pm  Yer  be 
pro  Tin  cv  ' 
puis,  sen  ce 
Qua  dril  le 
que  dru  pie 
que  II  té 


Zf>a:ïiïn^if 


en        ene  nouil  le   ae  «Mi  tre 

....  •  r        M  ^  •  ■.   ■ 


qiies  II  on      ter  ^en  te 
it  ten  ce     ae  len  nel 


t  re 


SX  len 
beie 

m  geû  lent    aenf  ften  ce 
rei  &en  neiir  «on  pits  se 


m  cneN  Kir'    siiMi  ve 


rai9 


lé 


spee  te  teùr 


ïé  ri  tre    ^-«ttb  jenc  lif 
té  ^e  inenlf  ^  sjt  te  b<^ 


■m 


ren  çon 


synte 


le 


le  tenî  Ur  '  1  im  té  me 
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qualitéta^iQiît  fur  jmê  prononcé  dë^lntrltif 
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remesl.^1  Cet^  r^^ànde  frapi^''d'Vitré^ 
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de  se  corrwei^  «t*  Teitécuta.  Ëtt^iâiydëi^^ 
de  BemarcfihitfttfitRûâ  frein  quf  éltëîmtt  fel 
plus  dissolus^.  Ch^  nH)sait  eîi  ëèt^  ^éëëhél^ 
s'écarter^^e»  ih>ii^  de  l'hOnnêtél^  Tdât^ 
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Celui  qui  vous  caresse  plus  qii^  l'ordV 
éairc^  0ni  vous  tromper,  pu  il  a  besoin  de 
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Ce  qui  fut  qiffon  afest  pa»ephtefiit  de^is 
condiciÔBi)  *e^est  l!id@é  chimérîqi|e  qae  Poi¥ 
se  forme  dttrboiibeuFd'autruilro  ît!  or 

i^  Fuyeay  roiBfFètê.'  L'onde  )lk<!tiii>é  Wù 
corrompt' ^aiis  la  plsrine  et  r#p(liifè  aUtoféTi* 
d'elle  uili#r  ebfifaMeux  ;  tlMî»  ^tie  te 
ruisseau  qiriise'ptëdpite  du  bàoti  di^ë'âiôilf!^ 
escarpés,  Réparé)  et  arrivé  dan&l  la  vâlléN^^ 
répète  Tazur  du  çiele^la  verdure  de  la 
terre  dans  le  miroir  9e  ses  eaux. 
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tepce.   fiimaHes  ënfëifté^'  i^ëifd^^là  t^^^ 
i^y^    dàij$     Ifer  cKàiîwW    é^    àrbjpes 
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'pftkT  169  aoii»  qfi*oa  ki  prodiM^  T^ 
juue  fleur  tire  sa  nourriture  de  la  Ifirrcii  jmmi 
éqUli^tljftûfteii,  et  m  Iraidieiir  4t  Fiwvm. 
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quand; Qn  imtHm^\  ce  qu'il  doil  têke» 
cloit^QjuMier  Q^iqmsmifi^p^  ont  été. 

t^Ne  mt  j^mm  a'ima  rjtiperîe  libeiti«i(,i 
d'une  ^9p)i!ç;iai|Hir^.  Siirouji^wién^^ 
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mÊÊimàkêàÈà  «DieHé  ni  lit.iiKjittdbii   Vous 

Toos  atoirfirh  téffeber  dans  K»  )pi6g«t. 

QoÉK&'TduÉ  lûnètei  DiéÉy'VoiiB  stfrài 
l'imitKleiir  de  m  bMé.  Qii  €it  téritaUe- 1 
neni  ivitalÉâr  de  Pieo,  lona«i\Hl«ti|npicHrte  ! 
les  finrdeenM  dis  eeiresi  quW  aamte  k 
proriwiii»qtt^  te  pièce  par  hénilité  eo- 
deasoes  de  seB'iilmevn»  qo^^  peHege 
pveè  let  ]p«iVRie  ke  biena  qu'où  a  ieçus| 
dli)  cieL   '•  ■     -•  '  ^ 

Cdeiqoi  eheicbe  à  8'attiver  reduretioDl 
des  boiiuaes  par  réekâd^unevaineperureJ 
n*obtktil  sboTeat,  an  Uea  de  celte  admira* 
lion,  que  ksiépris  el  k  risée.  Rapj^Uex- 
Tons  à  ce  suji^i  celle  anecdoledelïiBloiitl 
ancknne.  i 

SoIcMi  B^étttl  jréfagié  à  k  cour  de  Grééusl 
popr  se  dérober  à  la  Ijranme  de  Pisisirate 
qui  s'étail  renda  maître  d^Alhèiies*  Crésus, 
pour  eu  iniDoser  à  ce  sage,  Youki  paraître 
devaulkidanetoute  sa  grandeur.  Il  monta 
sur  son  trône  revêlu  de  ses  Imbits  royaux 
édatans  d'or  el  de  pternsni»»,  et  il  osa  loi 
demander  dans  son  oignéil  s'il  avail  vu  une 
pks  belle  pompe.  Oui,  dit  froidement  le 
sagei,  je  tioQve  iip  paM  Miet  k  yiywâté  et 
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deÉ  coiiiewA  dbni  ki  nàUÊm  Ta 
oniéf  plus  iBagniiq|u«niinl  ?èlo  me  TMi  ^ 
•a  beaoié  est  uàlurelliri  tout  bmkMi  d'un 
édat  emprttoté. 
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FAUJUK. 

Un  iaboiiffeiir,  ftdi*  de  vdir  k>  diMéir«^ 
tàon  piinid  s^  enfiui%  «t  to  |Mt  de  <»lë 
quib  faisaient  de  ge(^  lertWHti  awo|»v  '  <H>mi- 
manda  qe^on  loi  iq^piQitH  en  leur  présence 
un  faisceau  de  Kli(î;àètté«f  et  leur  dit  de 
rompre  ce  faisceau  tout  là  b  ibis; 

Ils  firent)  Vnn  «pr^s  Tautre^  dé  ^tids 
eflbrts  pdur  eb  venii*  à  bout^  mais  four 
peine  fut  imltUe; 

Il  leur  dit  ens»uite  de  délier  le  Càkeeau, 
et  de  prendre  les  baguettes  séparément 
pour  les  rompre^  ce  qu^ils  firent  sans  aucune 
peine. 

Alors  il  leur  tint  ce  discours  t  Vou» 
voyez,  mes  eiifitns,  que  vous  n^avex  pu  brir- 
ser  ces  baguettest  tandis  quVUes  étaient 
liées  eiisemblèt  ainsi  voiis  ne  pourrex  être 
vaincus  par  vos  ennemis,  si  vous  demeurez 
toujours  unis  par  une  bonne  intelligence  ; 
mais  si  le6  inimitiés  vous  désunirent,  si  la 
division  se  met  parmi  vous,  il  ne  sera  pus 
dllficile  à  vos  ennemis  de  vous 
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f  Morùh.^r4jBL  diBseation  est  capable  ilè 
ruiner  Jc^  ioFces.  les  ptus  considérablee, 
maià  la  bôniie  intelHjeence  les  entrelient 

Les  divisions  des  mmilles,  et  la  d^corde 
qui  se  rencontre  souvent  entre  ^es  frères, 
sont  les^insiéns  les  pluilKcbeuses.  Souvent 
elles  détruisent  les  màiéofis»  elles  dissipent 
les  biênsj  elles  terniiséiit^rhonneur  et  la 
bonneiréfi(i»^lil>nf  en^uh  mot,  elles  caïusent 
des. chagriiii  continuels,    m  )  s  ,;  ^ù;  <^>j; i/^ 
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dis  si  mu  la  tion  t  ; 
dis  pro  por  ti  on  ner  pré  des  ti  na  ti  on 
£c  c)é  si  as  ti  que       pro  non  ci  a  ti  on 
es  seii  ti  el  le  ment     qua  li  fi  ca  ti  on  ^. 
fa  ce  ti  eu  se  ment      re  li  gi  o  nai  re  ^ 
Histo  ri  o  gra  phe     ré  mu  né  ra  ti  on 
hj  per  bo  li  que  ment  sanc  ti  fi  ca  ti  om^ 
m  pos  si  bi  li  té  «t^v*!  sep  tu  a  gé  nai  re  \P'' 
in  con  tes  ta  ble  nient  subs  tan  ti  el  le  ment 
jtis  ti  fi  ca  ti  on   t^nv  trans  fi  gu  ra  ti  on 
la  bo  ri  eu  se  ment      u  ni  ver  sa  li  té   ^^< 
Ma  thé  ma  ti  que  ment  vie  to  ri  eu  se  ment 
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;  L'expression  île  la  figure  est  la  beauté  de 
Tâme.  Lorsque  la  vérité»  l'humanité^^i'habi- 
tent  au  fond  du  cœur,  les  yeux  brillent 
d^un  éclat  doux,  la  modestie  donne  aux 
joues  un  coloris  charmant  et  le  sourire  de 
l'innocence  emlieilit  tous  les  traits.  Sans 
doute  une  belle  figure  captive  à  la  première 
vue  indépendamment  de  l'expression  ;  mais 
(]uand  celle-ci  retrace  les  doux  sèntimens 
de  rame,  tous  les  autres  genres  de  beauté, 
qui  ne  sont  que  les  ombres  de  cette  dernière, 
s^obscurcissent  devant  elle  comme  la  lumiè- 
re d^me  lampe  devant  Téclat  du  soleil  — 
Quelque  belle  que  soit  votre  figure,  si  vous 
négligezde  lui  procurer  une  ex  pression  agré- 
able, en  ornant  votre  esprit  et  votre  cœur, 
vos  traits  ne  serviront  qu'à  corrompre  votre 
jugement.  Je  connais  des  personnes  qui  ont 
pris  bien  de  la  peine  à  décorer  Textérieur 
de  leurs  maisons  pour  attirer  les  regards  des 
passans  qui,  après  s*étre  arrêtés  un  moment, 
s'empressent  de  continuer  leur  chemin  y 
tandis  que  l'intérieur  destiné  à  recevoir 
leurs  amis  e-t  à  peine  meublé.  C'est  exac- 
tement l»histoire  des  belles  figures.  H  est 
possible  que  la  vôtre  fasse  pendant  quelques 
années  Tadmiration  de  ceux  qui  ne  se  con- 
naissent pas  en  beauté  réelle  ;  mais  ils  vous 
regarderont  comme  ils. regardent  de  belkîs 
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fleurs  Lck  peu|)Je  et  les  enfans  aiment  tout 
ce  qtii  a  de  IVclàt  ;  plus  difllictlea»  les  con- 
naisseurs veulent  en  outre  de  b  grâce  et  de' 
in  douceur  ;  en^  un  mot  ils  demandent  une 
âme  à  la  beauté  pour  qu'elle  soit  parfaite, 
et  cette  âme^  c'est  la  vertu.      wm^         ^f  r 

Loin  de  nous  les  jeunes  gens  parcs  com- 
me des  femmes  ;  un  ornement  médiocre  et 
même  un  peu  néglige  convient  â  l  homme* 
JS'aiténckz  rien  cle  solide  de  ces  jeunes  gens 
parés  avec  une  élégance  excessive.  11  est 
tnen  rare  que  l'fnnocence  des  mœurs  aille 
de  pair  avec  l'amour  de  la  parure.        mp-^ 

Des  personnes  portent  I  amour  frivole  et 
ridicule  de  leur  figlire  jusqu'à  se  barbouiller 
le  visage  de  tai*d  pour  se  donner  une  beauté 
mensongère.  Une  de  ces  personnes  consul- 
tant un  jour  Mr.  d'Orléans  de  la  iMothe, 
Evêqr.e  li  Amiens,  celui  ci,  qui  avait  beau- 
coup d'esprit  et  l'humeur  gaie,  répondit  :— - 
Je  suis  d'avis  en  toutes  choses  de  prendre 
un  juste  milieu.  Les  uns  vous  l'interdisent 
entièrement,  et  cette  décision  vous  parait 
peut-être  trop  sévère  :  si  les  autres  voua  le 
|>ermettent,  vous  les  trouverez  relâchés. 
Mot,  je  vûus  permets  d'en  mettre  d'un  côté. 


■"ï^>"     *^,    î? 
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/Hr^:i/t*'f?*^*«f   Mois  di  Sept  Syllabes,  '^^è^^B^ 
Ar  U  6  ci  el  I0  OHiot    V|.î4t|i  loi  pé  né  tra  bi  lité 
HO  ti  cbrit  li  a  oia  iiie/M%4&  in  cons  ti  tati  on  uel 
am  phi  bp  lo  gi  que  ment    \M  ni  pto  ien  ti  ai  r^ 
\\é  a  ti  fi  en  ti  on     ;    '    '  '  pro  por  ti  on  i^él  le  ment 
con  *ci  en  ti  «11  te  ntifit    '    ré  con  ci  li  a  ti  oH 
d^s  •  van  ta  geu  so  ment      sep  ton  tri  o  Bwle  ment  n 
er  qqoi  mu  nlçui  ii  oji  tran  itibt  Un  ti  a  ti  0Q..>i 

'kjE  lus  un  jour  dans  les  gazettes^  qu^il 
était  mort  à  Londres  un  homme  qui  avait 
vécu  cent  dix  ans^  nVivatt  jamais  été  maU- 
de,  jBt  n'avait  eti  àuciin  chagrin.  Atissitôt 
j'écrivis  à  Londres,  et  Je  demandai  com- 
ment cet  homme  avait  fait  pour  devenir  si 
vieux,  et  passer  une  vie  aussi  agréable.  On 
me  répondit  qu^ii  avait  toujours  cherché  â 
obliger  tout  le  monde;  qu'il  ne  ^'était  pas 
disputé  une  seule  foisdaiiis  sa  We;  q[u^ex- 
trémenlent  sdbfé,  il  n'avait  jamais  mangié 
et  bu  aù^eU  de  ses  bôsc^ns,  et  que  dès  sa 
plus  tendre  enrahce,  il  avait  dimé  le  travail. 

■  I    lllllllllll        -'t  ^imifiW: 

/^c*^*i#f^  ^    JH^  fl^  ll^it  Syllabes.  *^  *^^ 
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A  ri«  to  clé  mo  cca  ti  e         ir  ré  pré  bon  fi  M  li  t€ 
in  com  pié  ben  li  bi  li  té     mi  té  ri  cor  di  eu  te  Quoi 

ir  ré  con  ci  li  a  ble  ment       ^f^  ï^>i  Ima 
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L^oubli  de  toute  religion  conduit  à  Pou 
bîi  des  devoirs  de  Thomme^u^ 
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Jamais  ies  puissans  ressorts  de  t^lioiiiilëwr 
c't  du  PATRioTisMs  i/ttCqucrront  une  éner- 
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gh  constante  et  -durable  c\nen  reposant  sur 
un  fondement  imiuuabie,  sur  la  base  de  la 
rcligibn  et  deâ  mœurs.       /^'Jf^jrjv 

Oui  tout  le  monde  veut  taire  ce  quUI  veut, 
nul  ne  fait  ce  qu'il  veut  ;  où  il  n'y  a  point  de 
mftître,  tout  le  monde  est  maître  ;  où  tout 
le  monde  est  maître,  tout  le  monde  est  es- 

Les  vrajea  études  sont  celles  qui  appcf^n* 
pent  les  choses  utiles  à  la  vie  humaine. 
^5  JUa  vie  n'est  rien  pour  rhomme  qui  estime 
ses  devoirs  au-dessus  de  tout.  |  #  #ivii?>  r*^ 

,0  vous  tou9,  qui  êtes  ap|>ellcs  à  la  liberté, 
n^oubiiez  jamais  qu'elle  consiste  à  faire  tout 
ce  ;  qui  ne  nuit  pas  à  autpui.*  Respecte^ 
donc  lea  droits  dep  autries.»'!  *^i  *fiôt  ^^^^> 
,.%di,  sagesse  humaine  sera  iinpuisis&r|te 
P9^ii*  réprimer  la  licence  et  impossr  siiencc 
aux  passions^  tajot  quç  la  religion,  cette*  oo- 
lonne  des  états,  serai  abandonnéejptjf^  Jpis 
divines  méprisées»  .^;:,:^^r.-:^4;;su         ~, 

Partout  où  il  y  a^^iK  sècréil^  une  religion 
est  nécessaire  ;  les  lois  veillent  sur  !^«  crimes 
publics,  et  la  religion  sur  les  crimeô  secrets. 


-^^-'*-'  w% 
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FAPLB   DW   ENFANT    ET    SA    MÈll|5*!,f 

Un  jeune  Enfant  ayant  dérobé  »in  livre  fi 
l'un  de  çe8  corapaendns  d'étude,  le  donna  à 
«a  ipère,    Elle  pnt  le  livre,  sans  faire  au- 


éS 


cune  réprimande  à  soi^  fiis  ;  du  contmir^ 
elle  l?embrassa  et  loi  ^fit  ;de8  caMÀes.*^ 
Quand  11  fui  devenu  plus  grândyil  s'accotr- 
tuma  à  dérober  des  qbi>!»eftd*une  flxji^ 
grande con8éi}uence^^^>d  nt  t»  ,  J>  >î 
Ayant  été  un  jour  pr»  sur  ks  âât,  on  le 
livra  entre  les  main»  de  la  Justice  ^t  il  iiit 
condamné  à  mort.  Sa  mère  le  suivait  en 
pleurant,   tandis  qu^on    le  conduisait  au 

supplice.  -iUiUW^ii.  «^î,.,i#jU|;  4,44^»*^  ^^.tf^^a^,; 

qm  demanda  permiôsidli  au  ëbufif^rà  %e 
parler  à  sa  mère  en  partiçulièh  Elle  ap- 
procha son  oreille  m  sa  bot^ehej  -  il  ta 
mordit  et  Fàrracha  à  belleé  dèntd."  Sa  inérë 
et  tous  les  assistonj»  se  rècriérdnlf^  etitii 
reprochèrent  sa  cruauté^  lur  disant  oilHIiie 
se  contentait  pas  d?éire  v^c^uir,  màit  qû^il 
avoit  encoce  connnis  une  impiété^^î^  l^é^rd 
de^savmére.:.  .  hi::Mimujj>iiîU:  >.>  ,it^-^  t^*:'"-?.' 
tiC^est  elle  seule,  répohdf^f'qàt  e^îlà 
cause  de  moii^malhedr^  .car  si  elle  -m'efift 
&it  de  Siérieuses  iremmiiranceSt  loi^sqtie  je 
Im^  portai  la  première  fois  uii  lin^re  que  j?a- 
vpis  v^lé,  et  qalelie.t  m'eût  bien  châtié,  je  ne 
sei^ois  pas  tomb|'^$iDi  le  malheur  ou  je 
si|i8  au|OUK4'ba)^ .^pi^-p^- ■  ^imMmkUà .ml .iâ^'- 

^Morûh^-T-X^ernaviéVon  ne|iunit  pasd'a- 
bord,  pour  de  petites  fautes,  en  comnKettent 
de  plus  grandes  danr  las uite.     De  légères 
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fMinitioiifSy&îtet  à  propos,  {peuvent  garantir 
4€  «hâtîiiiens  plos  tonteux.  Si  la  mire 
cât  répiunÉindé  et  châtié  son  enfant  dès 
qu^il  eut  Tolé  le  livre,  elie  n^auroil  pas  en 
le  chagrin  et  la  honte  de  lui  tioir  nntr  sa 
vSe  par  la  main  du  boiirrçau.  Une  bonne 
mèteiM  elle  aime  bien  loaenfiuit,  le  chfttie 
icyu^nd  il  le  mérite.  .'^*    j%om  .•iî,4ai*is>b^vti3 


On  se  plaint  que  les  Romans  troubipnt 
U9  têtes»  4ît  BousdeêU)  je  le  crois  bien. 
^^  montrant  119119  cesse  àceixjcqui  lisent, 
1^  prétendus  çbarmes  dTitn  éÈnl  qui  n'eqt 
pas  le  leur»  iki  les  séduisent  ;  ils  leur  font 
preQdi;^  l^r  étut  en  dédetû  et  en  &ire  un 
içhm$e  imaginaire  contre  ^œhit  qu'ion  Ipm 
ifmtaitner.  lAsiilant  être  eeqp'on  n'est  jjiiu^ 
i<m  iNitviieDt  à  lè  croire  autre  chose  que  ce 
qif*99eL^t«  et  voilà  comment  9a  devient  fou. 
pi  }p^  Bomàns  n^ofiraient  à  lepirs  lerteufç 
.;<iue  des  tableaux  d'objefs  q«n  les  enviroA- 
:neiitf  que  4cs  devoirs  qu^ils  peuvent  remplir, 
que  d$s  plaisirs  de  leur  condition^  les:  Ro- 
mans ne  lés  rendraient  pas  fpiis»  ils  les  ren- 
dront sa^s  I  pai^xô  qu'ils  leç  instruiraient; 
^n  les  intéresâantt   et  qu'en  détruisant  les 
maximes  Êuisses  et  méprisables  des  grandes 
sociétés,    ils  les  attachaient  à  lem*  état. 
4«es^l>eaux  discours  dont  ivint  rempli^^  les 
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Komans,  font  dédaigner  ies  belfes  actionB» 
el  passer  la  simplicité  dtos  mœurs  pour  grop- 

'  Fuyez  la  lecture  des  mauvais  livres.  Par 
la  lecture  des  mauvais  livres,  dit  SaifitrAu« 
gustin,  on  n^apprend  pas  à  devenir  éloquent» 
mais  à  deveniir  vicieuse  i  on  y  apprend  à 
connaître  le  ma!  sans  hôri^rv  i  eh  parler 
sans  pudeur,  et  à  le  commettre  sans  rete^ 


£1:  I^ai  toujours  cru  lès  bals  dangereux»  dit 
Bttssf  Habutfh  ;  ce  n*a  pas  été  seulement 
ma  raison  qui  me  1^  ùîit  croire^  ç*a  encore 
été  mon  expériincfîc  Quoique  le  témoi- 
gnàge  des  Saints  Pères  qui  les  condamnent, 
soit  bien  fort,  je  soutiens  que  sur  ce  diapi- 
tre  le  témoignage  d'un  courtisan  doit  être 
de  plus  grand  poids.  Je  sais  bien  qu'il  y  a 
des  gens  qui  y  courent  «oins  de  hazard  que 
d'autres;  cependant  les  tempérament  les 
plua  froids  s^y  échauffent.  Ce  ne  sont  d^r- 
dinaire  que  des  jeunes  gens  qui  composer^ 
ces  sortes  d^assembléeSy  lesquebont  assez 
de  peine  à  résister  aux  tentiittions  dans  la  so-^ 
litiule  ;  à  plus  forte  raison  dans  ces  lieux-là 
où  la  beauté  des  objets»  les  illuminations, 
les  violons,  l'agitation  de  la  danse  réveille- 
raient  les  passions  dans  les  anachorètes. 
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Ainsi  Je  ti^ns  quil  nefaiit.  point  aller  au  bal, 
qimpd  on  est  cfarétkity  et  je  cr bis  que  les 
directeurs  feraient  leur  devoir,  s'ils  exi^ 
geaient  de  ceux  dont  ils  gouvernent  lescons  • 
ciendes  qu^ls  n'y  aillassent  jamai8;ruH  'd  >M 

f  flLà  jcuriqsité  est  un  défaut  dont  iriaut  se 
coiT.iger  de  buntie heure  j  carsi j'on  s'y  Uyie 
Ban^  )r|^^nue«  il  cop^uit  .dans  Uiei^t  ^les  dan- 
gers et  dans  beaucoup  de  dësordreé.  .  ]ut 
curiosité  condamnable  en  tout,  Test  !^urtout 
dans  ios  choses  de  là  foi.  Vouloir  tout  sa 
voiit^Vitout  approfondir,  tout  examiner  par 
ça  maison,  c'est  s'exposer,  à  perdre  la  foi. 
Saint  Augustin  af}t'ès  sa  conversion  fut,  dit- 
on,  repris  un  Jèùr  de  ce  défaut  par  un  ange 
quirhii  apparut^  sous  la  forme  d'un  enfant, 
iiauft  le  tienips  que  ce  saint  docteur  était 
occlipé  àTCohrppser  ses  livres  sur  la  sainte 
'l>it»ité^  it  se  promenait  un  jour  sur  le  rivage 
delà  mer,  méditant  fortement  sur  ce  grand 
mystère/  II  àjf)perçut  urî  petit  enfant  qui 
«ayant  tait  itf^  petit  trou^  puisait  l'eau  de  la 
/meravec  une  coquille  et  la  mettait  dans  ce 
pr tit  trou.  Augustin  lui  demanda  ce  qu'il 
liti^ait.  Je  voudrais,,  répondit  Tenfant,  met- 
tre tlmi  te  l'eàu  dé  la  toer  dans  ce  trou.  Mais 
refn^tinv  souriant  Augustin:  Comment, 
tnOft  petit  enfatit,  le  pourras-tu  ?  La  mer  est 
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bien  grande,  la  coquille  avec  laquelle  tu 
puis^4)-eau^  esi';;.vUté,  et  le  trou; dans  le« 
quel  tu  la  niet%.  <e9t  ausai  bien  petft^  11 
ni'eat  aussi  facilet  ajouta  l'enfant»  de  mettre 
dana  ce  peiit  trou  toute  Feau  de  la  pner,  qu'à 
vous  de  comprendre  le  grand  mystère  que 
vous  méditez  ;  car  vous  voulez  et  vous  croy- 
ez pouvoir  -renfermer  dans  un  petit  volume 
un  mystère  ineffable  :  avant  que  vous  çn 
veniez  à  boUt,i  je  mettrai  toute  Teati  de  la 
mer  dans  ce  petit  trôn.  Ayaht  àirisf  pafrU, 
l'c fifam  diS(^:irut,  et  A ugustin ,  glorifiant 
DieUj  CeftWit  qu'il  avait  dit  la  Vérité. 


«iUn  >nommé  Uol^nd ayant  passé  tout  le 
jour  dans  Iji  bonne  chère,  le  jeii  et  la  danse, 
5ie  mit  au  ,Ut  le  ^[r,  et  entrant  en  Jui-méme, 
il  fit  ces  jt  flexions  :  **  Ouest  ce  jour  de  tÎKte 
qMc  j'ai  passe  ?  oùe^vt  re plaisir  et  tout  ce 
que  j  ai  goûté  de  satii'factions  aujourd'hui  ? 
Comme  ce  jour,  8>,coule  tout,  le  reste  de 
x\\t\  vie,  et  li  me  restera  après  tout  qu^un 
éternel  repiBnt»t*4-¥>^^  médite  protbrdèment 
ce< te  pensée  :  toute  la  nuit  se  passe  à  penser 
nux  aimées  éten:ellef^.  Klle  fait  sur  lut  une 
si  vive  impression  cjn*ii  renonce  pour  jamais 
à  la  vie  qu'il  avait  jusqu'alcrs  meilce,  et  en- 
tre (les  le  lendemain  dans  [ordre  de  Saint 
1  ommiqiic  pour  ne  s  occuper  plus  qu'à  faire 
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pénitence  et  à  se  préparera  T^tefnité.  O! 
si  nous  penrions  bien  i^  t'^temité,  que  no- 
tre conduite  ferait  diflKrente  dé  ce  qu'elle 
est  !  Souvenes^vous  de  vos  fins  dernières, 
dit  rSsprit  Saint,  et  vous  ne  pécherez 
Jamais»^'^ V^' 4»!*m ?>  ^kft iûmM\ m^%^ b 'm^^f ■ 

.y:^1}tfiné  cent  ans  pn  a  bei^ucQup  écrit  sur 
l'art  fii'élever«  de  former  Ip,  j^nes^e  ;  mais 
il  faut  le  dire»  une  erreur  capitale  s'est  glis- 
sée dans  bien  des  ouvrages  sur  cette  matiè* 
re  :  c'est  d'avoir  compté  l'instruction  pour 
toutt  et  l'éducation  pour  rien  ;  c'est  d'avoir 
cru,  ce  semble,  que  tout  était  fait  pour  l'I^ou- 
neur,  pour  la  famille,  pour  la  société,  lors-' 
qu'on  avait  initié  le  premier  âg^  aux  langues 
anciennes  et  modernes,  au  calcul,  aux  arts, 
aux  sciences  naturelles  :  on  n'a  pas  assez 
compris  que  c'était  peu  d'éclairer  l'inteirn 
geuce,  si  l'on  ne  fortifiait  en  même  temps  la 
volonté  ;  que  les  lumières  n'étaient  pas  1h 
vertu  ;  que  malgré  des  connaissances  très 
étendues,  très  variées,  ornement  de  l'esprit, 
le  cœur  pouvait  rester  avec  toutes  ses  fai- 
blesses, et  qu'il  impartait  surtout  de  préve- 
nir, d*armer  d'avance  contre  les  attaque» 
du  vice  et  des  passions  fougueuses.  u»-*m^. 
Il  n'est  qu'un  principe  invaiiablc  pour 
foroier  des  hommes,  des  cito^'er/s,  des  êtres 
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înteNigotis  et  ÎQimoytels  ;  cf  ce  piiiicif)*  fti 
révéré  dei  anciens,  le  leui  qui  tioit  convena- 
ble à  tous  les  lieux,  à  toutes  let  circon^tAneeSt 
le  preiftier  enfin  qu*ait  cticté  ia  nahire,  puis- 
qu'il émane  de  son  auteur,  et  qu^il  n*a  jamaia 
changé  clant  la  famille  du  juste  ;  c'est  U 
crainte  et  l'amour  de  Dieu.  Voilà  la  règle 
souveraine  des  mcenrs,  voili  le  germe  lécond 
fie  toutes  les  vertus,  voilà  Tégide  le  t»lua  s6r 
contre  toiM  les  viceâ*  i«a  crauite  et  Vaniour 
de  Dieu  !  Plus  vous  les  graverez  profonde* 
|iient  dans  Tâme  des  eiiSns,  plus  vous  les 
ienJiez  doux,  aimables  et  soumis  ;  plus  votis 
^ur  'lofitierez  d^empire  sur  leurs  passions 
îtaisKantos,  plus  vous  leur  communiquorei^ 
ilcs  habitudes  dignr»  fie  rhomme,  et  vous 
teur  JinspireriiV  des  intcntioiiii  drorteset  pures. 
Che*'i;hez  dans  les  institutions  publiques  et 
particulioros,  dans  les  villes  et  les  campa- 
«;ne«  ;  |>artout  où  Vous  trouverez  un  enfant 
aiuuiut  *i  craif^naut  Dieu,  vonstiou^orex  un 
eufutiit  dv.  bénédiction  et  dos  parons  heureux  ; 
cl  toui  au  contraire  vous  ne  rencontrerez  pas 
un  seul  enlânt  gans  CAtte  crainte  et  cet  amtiur, 
que  %'ous  ne  découvriez  en  lui  le  germe  de 
^t/us  les  vices,  la  désobéisfiance,  la  pré«bmp« 
ijiiti,  les  mœurs  presque  toujours  flétries  ou 
«  la  veille  de  l'être,  des  paroles  sans  réserve, 
^fie  '-'uriosift;  coupa b'c,  di>s  mouvemcns  brus- 
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qiic^.  lp^Mtii(eu|8pii)[>ljcferpaitictilter8,pérç9 
9lf  migres  iitt  fiiinillo*^  non»  eu  ajt^t^ttqut  vulie 
propre  «.^p^iieDjce;  {clvwcmtex  notre  fjiticoiii  «, 
»?il  p>ti  cpHtirraà  perlea  fait^  .ai  tout  çeic|u<) 
iioMl  clifioiin  D'4^t  pa#,  çotdfqrine  à  ce  qu^.te 
paa^eaoua  \.çm  J9^^t*\  O  vous  doac  chaig^s 
de  l'éducfiliqn  de  J^iteedre  jeunesao,  Peapé- 
reiiced^.r«iiat:C^tjdi|'lajeligtpii,  ne  ceai^ade 
fairf.  ;  ret«Mi.ùr  cr 'siea  .  ^reUi««  rea;  pai;olea  de 
Tobieàaon  ii)a«  Mon  &|a4  no!ii«,#Qrqo^  aa- 
8éa  i^ichest  iiou4i^,crajg{iona  Die^  ;  c^tcianei- 
ei  da  pluii*  aagia  c|ip«-roi9  qMÎ  on!  ét^  et  qui 
I  aeifOiit  :  Cjaigxiez  Oieuetobservi;^  «ea  coid- 
tf#iaiidciiiGns  ;  car  c'efil-là  loiitriioaime. 


Cours  de  Iiectuves* 

EREMIER  EXERCICE. 


V*lî  * 


II*  "y  fl  n^V"  ï)iEU  5  c^est  lui  qui  a  Tait 
Je  ciel  %t  la  terre  avec  tout  ce  qu'ils  rerifer- 

Qienir  ^^^^V  jî^'»  J^^  'I"®  ^1^  i^W 5  4  .créer 
,|,e  mot)i4e  ;  |é  dernier  des  êtres  qui  iMr^^^ 
créés,  fMtlIiQmiTie  que  ï}i$u  fit  à  sônimage 
et  à  sa  ressemblance.  DiGU  s W  ensuite 
reposé  le  septième  jour  qui  fut  celui  où  il 
acheva   f'ouyfage    de   la  création  \    c'est 
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poiirq&iQi  it  Tgacofosucré,  Comme  Ica  tionm- 
met  ftvaWnt  mMi^  d?i|mpnr  If^MTi  çri^atfur 
ce  JQiiffM^  9iW  f  rilptlim^  wx,  4u|ft»  j[Mir 

l«  bouche  ll^  Mpj!9^y>;4«:9eî|KB|99MV^ir  c^ 

etd«  le  pMMC  MPsVpiecuferidfi  )eMC9^^li;a^^ 
vaux  ordioaiviif»  i4tt  dtii#«t^priquei,qv'jï 
prieir  {et  àj  Iqh^c  ;  le  %igPf^r  ic^pr  ^^|S9• 

AvSint  !JB9jU8«CrRiST^Bpi'rf*^$f^yxM  ce  sfj^- 
\:àtti^  jout  nn  n(m^^%;iS^^  mot.  qui 
aigaifie  w/h>4>'  paia  4ie|Hiflf  ^Uiè  l^  ïi}«  de 

Dmvi  Vf  mi  wr  l^^re  ,poqr,,9piMi  w^^er* 

est  mort  ^t  est,  fpisMeçiié,  o^rj^^e  QWni^o 
parce  '  que  c'ent^^joMrr  là .  t^^e,  ^éau^Qrif t 

m  «prti  du  tombeiaiif  ;  v^îfi9)4^i)c  de  la^mpit 

et- plein  de,;viff  .'f  m-:  -'i*î-A.f3»«^%  .••t-ïr*r  ^^ 

Ainsi  lé  DimaRcH^  est  ppur  n9^g.lejoMr 
du  Seigneur;  tppis  GÎ^st.UM^M  le  jour  de 
1  homme*  En  ce  joui*  :i^s /apprenona  à 
nous*  conRaîu:e  et  à  laii^k^ï  tout  ,ce  que 
nous' sommet!  d^in^  Tordre;  4^  ^Nature  et 
dana  celui  de  U  Religion:  ^insi  le Diman- 
che  est  le  témoignage  non  interronipu  que  le, 
mopde  a  (^té  faitiipar  rhomQ(ie^t  l'hpmme 
po\*ii'  Dieu  ;  vérité  -sans  laquelle  tout  ici- 
bas^  a^erlû,  morale,  félicité,  ^e  fierait  qu'un 
vai II  songe  et  une  longue  eireur.  Tel  est 
donc  rordre  du  Dimanche  sanctifié  par  |^ 
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f^|NO  ut!  jour  d'd^eté  ^  c'est  un  jour  de 
f^teppe  pour  l'esprit  et  pour  lé  cœur  ^  pour 
^l'esprit  qui^  filtigoé  deé  peines  et  de6  ettibàp 
i^r as  civils  et  domesticités^  trouve  son  â&SA- 
4'$ement  èti  là  prêse!i^e  du  Seignjsufy  «fiiH  i 
^lavufe  dé  cette  ftutre  éfté  qtit  Tattetld  dans 
^'ie  ciel,  setdnsolë  plus  aiséoiènt  dès  inquié- 
Nudes  et  cîe«i  atig^Misés  semées  sur  là  route 
'^dè  la  vle^  pour  le  èceun  dont  lét  afil^ctions 
"si  souvent  â^oinpées  dans  te  commerce  des 
^«hommes,  t^uvènt  pleinemeilt  à  sie^si^tts^re 
^  dans  les  jFàpports  plus  Mi^ies  avec  la  Divt- 
^aité.    C'est  ainsi  i^  té  Oimatiche  est  un 
"^fr  de  reposa  npn  comme  le  moïKie  Ten. 
"^tendî  mais  comme  la  Religion  en  fait  un 
^  précepte»  c^est-à*dire  un  jour  de  plein  exer- 
'  cice  pour  la  vertu  ;  où  Dieu  est  plus  ador6» 
la  Religion  plus  étudiées^  le  ciel  plus  près  eu 
quelque  sorte  de  nous;  où  les  amis  ont  plus 
fie  temps  pour  s'édifier»  les  parens  pour  s^ai- 
mer,  et  la  charité  pour  multiplier  ses  bien- 
faits;   Que  dirai*jê  des  fêtes  des  Saints  qui 
nous  rappellent  leurs  vertus,  et  nous  forcent 
'de  nous  demander  à  nous-mêmes  comme 
kSaint  Augustin  :  Ne  poi?riais^)e  point  faire 
ce  qu'*ont  fait  ceux  ci  et'ceux  là,  quand  ils 
ctutent  sur  la  terre  comme  moi  ?  Ne  pour- 
rais-je  pas  comme  eux,  §tre  doux,  patient  et 
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{4ein  de  charité  envers  c0ux  qui  me  persé*^ 
cutent  ;  combattre  et  vaincre  me»  penchapa 
vicieux  ^  observer  fidèleméBt  loiiti  mes  de- 
voirs ?  Akisi  iea  Dimanches  et  Fêtes  â9 
ruBiiée  rémett^fit  sous  les  yeux  du  d^rétieii 
lies  mystères  du  Die»  Sauveur  descendu  du 
isiel  pour  notre  salut»  et  lés  vertus  dé  tous 
les  justes  de  tous  les  âges»  de  toutes  lés  con- 
ditions et  d(S  tous  les  états!  O  qu'elle  est 
donc  belle  cette  religion  qui  connait  si  bien 
ce  qui  convient  à  I'b0mmé  pour  le  temps  et 
ppqr  l^éternité  !  CrCfiit  cette  beauté  qui  ra- 
viiç^t  ^  pèlM>re  Saqrin,  mittiBtre  protestante 
*f  X^  Providence,  disait*i^  qui  veille  pour 
potre  salut,  a  établi  dans  aoti  Eglise,  non 
seulement  un  ministère  ordinaire  pour  atti- 
rer  notre  fnété,  mais  elle  a  voulu  qu'il  y  eût 
certaines  périodes  extrao^dinairea  propres  à 
réveiller,  et  elle  s^t  ainri  jnroportionnée  à 
notre  feiblesie-  Car  qqdqiie  grandes  que 
isolent  les  vérités  de  h  Religion^  il  est  cer« 
tain  qu'elleà  perdent  de  leur  force  par  Tba- 
bitude  où  nous  sommes  de  les  voir,  et  nous 
ne  les  envisageons  qu'av^  sécheresse, 
quand  on  nous  les  montre  toujours  sous  les 
mêmes  fuces.  Il  faut  quil  y  ait  des  jours 
où  on  les  revête  de  je  ne  sais  quoi  d'extra- 
ordinaire, et  Tqn  remue,  s'il  jpaut  ainsi  dire, 
les  çr^qds  ressorts  de  |a  Religion.    C^est  à 
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(t«oi  sont<  destini^  nmsQl^mtiittô,"  Hélas  ! 
cet  hopjmi^  ne  pi^idmX  jquç  d>pn^s;  ko  tu* 
niîèr^i(fe  w  f^9QQi^  ;ii:  n'avait  fi^  k  bon- 
heur d'ippart^nir  A  l'Eglise  OithoUque 
quas^tcfl -Esprit  Saint  contimvi^tli^nijènt»  et 
qui  d^nn^  Âurr  la  Religion  ^^4é^es  bim 
piqi  «élevées»  Que  a'^ut-il  pa*  dit,  al}  eût 
çi^pouf  gipide h  Saint  iî^Jpfit?  >i) 4#|g»^«î^i 

I-  C^icu  eat  te  naaîtfe  dfi  touti  t>arce  qu'il  a 
toui, créer  41  est  tout*pi^is|sant,  €t  M  nîesf 
pjeiisQuno (qui  |»iia9e<  résister  Â  sa  volonté. 
iSa  gloim^t  sa  i^esté  remplissent  Je  ciel 
et  la  terre,!  £n  tout  tempu  e^t  entoutUew 
les  yeux^du  i$e%iieur  iponiesnplent  les  bons 
^t  les  lûMobaBSi  TpnJii^it  4  nu^et  à  dè- 
fCQuvf^rt  devant  :luiï^Ki*i<^'^» ^f><>iÀ<f  >^^^ 

CKi  trai'je^  ô  iiàort  f -Dî^i  itHfe  tei  Çaitït  Roi 
David,  pour  mé  i^ae^oF  &  votre  esprit»  -  et  où 
fuirai*je  d^  d#và(nt  votre'face?  Slje  monte 
au  ciel^  je  vous  ^  .trpuve  présent  ;  si  je  d<3^- 
cends  d^s  renferf  v<%iis  y  êtes  aussi.    Si  j^ 

f  rends  des  ailes  pour  voler  et  me  retirer  à 
çxtrémité  de  ia  mer»  ce  sera  votre  main 
qui  m'y  conduira,  et  vous  me  tiendrez  tou- 
jours de  votre  droite.  J  aidit  en  moi-niêmé  : 
peut-être  que'  teà^  ténèbres  me  couvriront  j 
et  A^ojlà  que  la  nuit  éclaire  à  Vos  yeux  les 
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plaisirs  quç  j'ai  cm  y  cacher.^  iCai;  !e$  ié- 
nèbres  n^ont  nm  tl'obscui» |)OMr  vou»  j  pour 
von»  I»  DiMt  est  coiitm9tvla^^iit|iièi:e,^  ^t  la 
lumière  ça|ni»ô  la  nui|:<i  ;  C'eit -flonç  (çuvain 

qu'on  se  c^^hepout  &ife  le  a;ui^l:;  ûn;peut 
bien,  à  1^  vérité»  dérober  aux  hommes  M 
connaîssaûce  de^es  (naqvaises  actions^:  t¥k;ais 
non  pas  à  Dieu  q^i  9otide  les  çgcurâ  eli  voit 
ks  intentions  les  plus  secrètes*  Q  §1  les 
honfunes;  pensaient .  continuéU^mênt  qqe 
partout  ils/sQnt  en  k  p/és4nce  du  Dieu  au»- 
quel  un  ijçur  J Is  i-endtant  co«ipte  ^ d0  toujte 
Je  te» .  que  de  péç!hé$  ils  ;<  videraient  1 
M^i.cue^eit  ma  présence^  dit  autrefois  Dieu 

S^mg^  lïWée  de  k  pi'éieOfîe  de  feie^ 
qMiei  Je  (>aLnt  Abbé  i?afrfmuç<^:,  coçbvertit 
Xb^ïâj /^rn^M$e;C<^urtisjinne»  dont  Ms  obar- 
mes  etè  l0s  attraits  çaufiaient -la  perte  de 
1  innocence  à  tan^  de  jeunes  geçis,  ;  Affligé 
des  maux  qu'elle  ^ai^ai^  Paphunçe  alla 
trouver  cette ^tnalheureuse^  et  (it^efnblant 
dayoir  le  désir  de^con^mett^e  le  loaal  avec 
elle,  pourvu  qu'elle  le  npienât  daus  un  lieu 
bien  ^ûr, et  si  secret  que  personne  ne  pût 
les  voir*  Elle  le  conduisit  dans  une  cham- 
bre ;  mais  ayaiit,  examiné  :  ce  lieu,,  lui  dit 
Paphntjce,  n'est  pas  sûr  ;  nou$  pouvons  fa- 
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ciletnent  être  eiitendiis  et  vus.  Thaïs  le 
conduit  alors  dans  un  appartement  plus 
éloigné,  Paphnuce  lu*  dît  que  ce  lieii  n^est 
pas  sûr  et  qu'il  craint  d'être  vu.  Enfin  elle  !e 
conduit  dans^un  lieu  très  secret  et  lui  dit 
que  là  perboane  ne  peut  les  voir,  si  ce  n'est 
^uîeu,  ou  le<léaion.  Paphnuce  à  ces  itiots 
lui  dit:  ^*Quot!  Dieu  vous  voit  ici,  et  vous 
vouWquesOQS  les^^u;!!  de  ce  juge  redou- 
table à  qui  rien  n*éehappe  et  devant  lequel 
nous  devons  toiis  comparaître  un  jour  de- 
vant TuniveTS  assemblé*  Je  t^^  1^  mai  et 
que  je  Toutn^e!  Le  Démon  nous  voit»  et 
vous  voulez  que  je  fasse  le  mal  el  qu'ainsi 
jetn^xpose  à  être  accusé  par  lut  devant 
tous  les  hommes  au  grand  jour  des  ven- 
geances !  Non»  je  ne  serai  pas  si  insensé  que 
>ie  faire  une  act'on  capable  de  me  cainer 
tant  de  maux*^*  Ces  paroles  frappèrent 
tellement  l'halte  que.  Dieu  parlant  à  son 
cœur,  elle  renonça  pour  jamais  sur  ie  champ 
>à  ses  désordres;  tout  ce  qu'elle  avait  gi^cé 
par  son  Tnfôme  commerce,  elle  alla  le  brâer 
sur  la  place  ptA)lique  d'Alexandrie.  Puis 
s'étant  retirée  dans  un  lieu  solitaire»  elle 
s'appliqua  â  faire  lifte  rfgoureuse  pénitence 
et  à  dire  à  Dieu,  dont  eÙe  n'osait  prononcer 
je  nom»  à  cause  du  souvenir  de  ses  péchés  : 
Vous  qui  m'î»vez  créée,  ayez  p!*îé  de  moi^ 
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Apre»  trois  ans  elle  mourut,  et  alla  recevoilr 
la  récompense  de  aa  pénitenre.  Vous  quî 
Usez  c6ci>  quand  quel^u*un  vous  sollicitera 
mimait  dites  avec  Saint  Augustin  :  Cher^ 
cliez-moi  un -lieu  où  Dieu  ne  me  voiepas^ 
et  là  je  ferai  <cé  que  vous  voudrez.  >  î 

TROISIEME  EXERCICE,  iJ§ 

C'esT  une  loi  gravée  dans  nos  cœucs  par 
Dieu  lui-même  que  nous  ne  devons  point 
prendre  le  bien  d'autrui,  ni  le  garder,  quand 
nous  lavons,  de  quelque  manière  quil  soit 
tombé  entre  nos  m^ins.  LThomme  qui  oU| 
blie  Dieu  et  qui  ne  pense  qu'à  ses  intérêt^ 
oublie  austti  cette  loi  ;  mais  œlui  qui  pense 
que  Dieu  le  voit  sans  cesse^  et  qu'il  ne  peut 
transgresser  sa  loi  sans  s'^poser  à  ressentir 
les  terribles  eiifets  de  sa  colère  en  ce  monde 
ou  dans  l^autre,  ne  n^nque  jamais  de  ren** 
dre  à  autrui  ce  qui  lui  appartient*  L^ex- 
emple  suivant  prouve  ce  que  je  dis.  ^"^ 

Un  barbier,  qui  était  chrétien,  allant  pac 
les  rues  de  la  ville  de  Pékin,  selon  la  cou- 
tume du  pays^avec  u?i  instrument  de  cordes 
nouées  qui  s^entrechoquant  font  du  bruit 
pour  avertir  ceux  qui  veulent  se  faire  raser, 
I  trouva  une  bourse  où  il  y  avait  vingt  pièces 
jd'or.  Il  regarde  autour  de  lui  si  personne 
ne  la  réclame;  "*  jugeant  qu'elle  pouvait 
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appartenir  àf^f^Wi^îlm^  haSt  quel- 
quer pas  devant  !ui|  il  courut  et  le  joignit* 
^^N'avez^vousTien  perdu.  Monsieur»  lui  dit- 
^*^'.^;  Le  cavalier  fouille  dans 'sa  poche,  et 
»  /♦itrouvant  p'us  de  bourse  :  -^^  J  ai  perdu, 
repbndit-il  tout  interdit^  vingt  pièces  d'or 
dans  une  bourse.'*  "  N'en  soyez  point  en 
peine,  répondit  le  barbier  i  là  voici,  rien  n'y 
mahque.**^^  Le  cavalier  là  prît,  et  s'étànt 
remis  de  sa  peur,  il  admira  une  si  bePë  ac- 
tion dans  un  homnie  dé  la  lie  du  petip'é.^ 
••  Mais  qui  étéJ»-voU9,  dertiandà  lecava'ier? 
OomrWent  vous  àppelféss-vous?  D'où  êtes- 
v6us  ?  Il  importe  peu,  répondit  le  barbier, 
que  tous  sachiez  qtri  je  suis,  comment  je 
m'appelle  et  d'où  je  suis.  Il  suffit  de  vous 
dire  que  je  suis  chrétien  et  un  de  ceux  qui 
font  profession  de  la  SaFhte  Loi.  Elle  dé- 
fend  non  seulement  de  vpîer  ce  qui  se  cache 
dans  la  maison,  mais  même  de  retenir  ce 
que  l'on  trouve  par  hazard,  quand  on  peut 
Savoir  à  qui  ilappanient."  Le  cavalier  fut 
si  touche  de  la  pureté  de  cette  morale  qu'il 
alla  sirr  le  champ  à  l'Eglise  des  Chrétiens 
pour  S2  faire  instruire  des  mystères  de  la 
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QUATRIEME  EXERCICE. 
Cf;i.ui  qui  crawijt  Dieu,  a  dit  le  Saint  Esr 
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ffrftf 'ne  ifem  ep0oMftn|ê  ik  nciu  hmmû- 
ÛBieM»  que  manifesta*  SaiiiililiA8ile,A^bo* 
vêqqe  d^  C%s|MréÇ|^kl|l|}s  lei$  t^piubata  qu'il 
e«t(  a  jîOUiteDvr  <  contre  l' Ep^pereu  r  V aleu», 
prQi^M^^t  cette  véi^ité.  Cocaïne; ce  prioce, 
grai)d  protecteur  des  ArieQi4  ;  connaiéBait 
toute iVt^iidjue  4u  mérite  du  Saiint  Pif:lat, 
et  sortait  qM^4es  partisans  d'Ai4us  n'axiaient 
m>inXid'advf!rsaii7eauB9i  redoutable,  ii  vou- 
lut (e  réço^i^er  avec  je^ux  Il  envoya  djaiic 
MtKlestÇv;  Préfet  du  Prétoire,  et  lui  doiiim 
coiDini»sion  ou  d'obliger  l'ArGhévèque  de 
Césarée  à  commuuiqnçr  avçq  les  Ariens^ 
ou  de  le  chasb^r  de  fa  ville.  Cet  o^ft^'ier 
liaturellemei^t  Buperb^,  impitoyable  et 
cruel»  fit  amener  Basile  au  pied  de  sou  tri^ 
buua)  qû>l  avait  eu  soin  de  faire  environ- 
ner de^|*s  liçl^iirs  ^jJeijUwit  l'app^reilidp 
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Au$situtquo  le  Saint  comparut,  le  préfet 
Pappellant  sèchement  par  son  nom:  '^  Ba- 
sile, lui  dit-il,  à  quoi  pensez-vous  de  résis- 
ter tén)érairement  à  la  puissance  impé- 
riale ? — Quelle  est  ma  témérité,  dit  le  Saint 
(l'un  air  modeste,  mais  plein  de  noblesse  ? 
I^ourquoi,  reprit  le  favori,  ii'êtes-vous  pas 
lie  Ih  reliiçion  de  TEmperenr  ? — C'est  qu'un 
plus  grand  maître  me 'le  défend,  répondit 
l'EvèqUe,    .Vo»  grandeurs  et  vos  préénui- 
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hîmces  lie  sont  que  fbiir  le  siècle;  la  foi 
seules  et  non  la  condition,  distingue  les 
Chrétiens.  Hé  ^uoi  !  dit  Modeste  en  se 
levant  impatiemment  de  son  sié^,  ne  crai- 
gnea^vout  pas  les  eflèts  de  mon  indignation 
et  de  ma  poissaLice?— QuVntendez-ypus 
par  là,  dît  Basite  ?  Faites-moi  les  conniaître 
ces  efiets.-**!!  ne  s'aeit  pas  moins,  dit  le 
préfet^  que  de  la  con&cation  de  vos  biens, 
de  Texii^  des  tortures  et  de  la  mort.^-Fai* 
les-moi  d'autres  menaces,  reprit  le  Saint 
Ëvêque  |  rien  de  tout  cela  n'est  de  nature 
i  m'émouvoir.  La  confiscaHon  de  mes 
biens,  dites-vous  ;  mais  qui  ne  possède 
rien,  n'a  rien  à  perdre,  à  moins  que  vous 
ne  prétendiez  enridiir  le  fisc  de  ces  mé- 
chans  vêtemens,  ou  d'un  petit  nombre  de 
livres  qui  font  tout  mon  trésor.  Vous  me 
parlez  de  l'exil  :  vous  ne  m'en  ferez  pas 
subir  la  peine  en  m'enlevant  à  cette  viîte 
qui  ne  m'a  pas  vi|  naître;  mais  partout 
également  je  trouverai  ma  patrie,  puisque 
tout  appartient  au  Père  commun  que  nous 
a/ons  dans  le  ciel.  La  rigueur  même,  ou 
ht  durée  des  tourmens  me  touche  assez 
peu,  puisque  je  n'ai  qu'un  souffle  de  vie 
que  le  premier  effiirt  m'arrachera  ;  et  la 
mort,  qui  me  mettra  tout  d'un  coup  au 
terme  dont  la  route  m'est  si  pénible,  sera 
ppur  moi  le  comble  des  bienfaits. 
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La  fierté. du  préfet  fut  déconcertée  par 
la  fermeté  de  ce  discours;  et  surpris  de 
voir  le  Prélat  inaccessible  à  la  crainte  au 
milieu  du  péril  :  *^  Jamais»  s^écria-t-il,  per- 
sonne ne  m'a  parlé  de  la  sorte,— -Vous 
nWez  donc  jamais  rencontré  d'Evêquc, 
repartit  Basile  ;  car  à  de  pareilles  li^enaces 
un  vrai  ministre  die  Jésus^Cbrist  eût  iait  les 
mêmes  réponses.  En  toute  autre  chose 
nous  nous  faisons  un' devoir  de  nous  mon- 
trer les  plus  traitables  des  hommes  ;  nous 
évitons  la  hauteur  et  la  fierté  à  Tégard  des 
moindres  particuliers  :  à  bien  plus  forte 
raison  avec  les  dépositaires  de  ia  souve- 
raine puissance.  Mais,  quand  il  s'agit  de 
la  cause  de  Dieuvles  glaives  étincelans^  les 
brasiers  ardens,  les  tigres  en  fureur,  Téta* 
lage  des,  plus  horribles  supplices,  ne  nous 
font  aucune  impression. 

Le  préfet  voyant  les  voies  de  rigueur  inu- 
tiles, en  tenta  de  toutes  différentes,  mais 
TEvêque  demeurant  toujours  inébranlable, 
il  le  renvoja,  et  alla  sur  le  champ  retrouver 
TEmpereur.  *^  Nous  sommes  vaincus.  Sei- 
gneur, lui  dit-il:  cetEvêqueest  au-dessus 
des  menaces  ;  on  n'en  obtiendra  pas  davan- 
tage par  la  voie  des  promesses.'^  C*est 
ainsi  que  les  mécbans  eux-mêmes  rendent 
eilfiu  hommag^Lla  vert||,ijc'e8t  ainsi  que. 
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malgré  leur  puistfahct  et  leur  grandeur,  ils 
90iit  forcés  de  reconnaître  qu^ii  ny  a  point 
id^hèmme  plus  gvakid  et  pluft  fcùrt  que  celQÎ 
*4ul  ne  craint  qqe  Die u« 

*)NQÙiE:îiîE  EXEbCteÈ. 

f:  {LTi^e^ 'a^tiïn  homme  voluf>taeuk  ou  in- 
ttéréi^sé  qUi  ne  craigne  la  moift,  et  qui  ne 
n'estime  'hciireux  de  pouvoir  par  un  aveu 
facile,  îiadrer  tine  vie  qu'il  regarde  comme 
la  base  et  le  terme  de  sa  félicité.  Donc 
celui  qui,  malj^réi  les  promesFcs  les  plus 
lavAntage^ses  ou  les  menaces  les  plus  ter- 
ribles^ demeure  âdéle  à  Dif.u  dans  la  reli- 
gion duquel  il  ît  le  bonheur  d'être,  mérite 
qu'on  ait  on  lui  do  la  confiance  :  car  si 
dans  les  choses  ks  plus  importantes  il  a  su 
is'élever  ^odessqs  de  tout  pour  ne  trahir 
ni  sa  conscience,  ni  son  Dieu,  i)  n'est  pas 
à  craindre  que  dans  des  choses  moins  im- 
^)ortantec  il  Facrifie  son  Dieu  et  sa  cons- 
îCiencc  à  son  iiitérêt.  Ainsi,  qui  est  fidèle  à 
Dieu,  Test  aussi  aux  hommes,  surtout  à  ses 
supérieurs  que  Dieu  a  revêtus  de  son  au- 
torité pour  lui  commander.  C'est  ce  dont 
fie  montra  convaincu  Constance  Chlore, 
|)rince  sag$î  et  humain,  qui  esliifaait  et  pro- 
tegeait  le  Christianisme.  Il  usa  cependant 
qijiiisilque  temps  de  dissimulation  et  déclara 
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publiquement  que  tous  \éi  Chr^Uéns  de 
son  palais  eussent  à  otitir  d^  sadriftces  à' 
Jupiter  et  aui  autres  divinitéB  du  PagatusM^I 
me,  s'ils  voijlaient  conèervcr  fours  charges  > 
et  isès  bonnes  grâces.  Il  e^Vn  trouta  qui, 
préfér&nt  leur  fortune  à  leur  intérêt  éter- 
])el>  S'êmpresièrent  d'obéir  à  cet  ordre  qui 
n'avait  été  ddmié  que  pour  ks  éprouver: 
maiti  pebir  prix  de  leur  obéissance,  ils  n'ob- 
tinrent cptthd  mépris  du  prince,  quiy  indigné 
(lé  téur  ^ch^é,  lés  éloigna  pour  toujours 
de  sa  pereKmne.  Un  de  se»  oonfidena  lui 
aJjTQYit  dëmai^  Ht  raison  de  cette  conduite 
dont  il  était  fort  étonné:  *^Léft  hommes 
qui  saerifient  leur  religion  à  leur 'intérêt, 
sont  capables  de  manqi^r  à  tous  leurs  de- 
voirs, èl  je  ne  pouvais  espérer  que  ceux  « 
dont  là  disgrâce  voue  a  surpris^  me  fussent 
plus  fidèles,  qu^ils  ne  font  été  à  leur  DiëuJ' 
Peu  content  d'avoir  pur»  et  humilié  les 
apostats,  le  Prince  crut  devoir  encore  rè»- 
cbmpètîser  avec  éclat  les  chrétien»  €m\^ 
«'élevant  au-dessus  des  vues  temporelles, 
-  /aient  persévéré  dans  la  profession  ouver- 
te du  Christianisme;  et  |^çw  bien  con- 
vaincre ses  courtisans  qu'it  ne  comptait 
que  sur  la  Méifté  de  ceui^  qui  étaient  ûdé- 
lés  à  leur  religion,  il  confia  à  ces  chrétiens 
généreux  et  incorruptiblei  la  garde  de  sa 
personne  et  de  ses  états.  ^     ' 
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Le  Roi  Dagobert  ayant  donné  à  St.  Eloii 
Evéque  de  Noyon,  une  belle  maison  à  Paris, 
le  Prélat  tn  fit  un  monastère  de  Religi- 
euses ;  mais  lorsque  Tédifice  Ait  achevé,  il 
s^appefçut  qu*on  avait  pris  un  pied  de  ter- 
rain plus  que  le  roi  n'en  avait  accordé. 
Pénétré  de  douleur  et  de  remords,  il  vint 
se  prosterner  devant  le  Prince,  et  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  larmes, 
comme  s'il  eût  été  coupable  d'un  grand 
vrime;  mais  loin  de  le  biftmer,  Dagobert, 
surpris  et  édifié,  récompensa  sa  vertu  en 
doublant  sa  première  donation  :  et  après 
que  le  Saint  se  fut  retiré,  il  dit  à  ses  cour- 
tisans :  ^^  Voyez  combien  sont  exacts  et  fi- 
dèles ceux  q?ji  suivent  Jésus-Christ.  Mes 
officiers  et  mes  gouverneurs  m'enlèvent 
sans  scrupule  des  terres  entières,  tandis 
qu'Eloi  tremble  d'avoir  un  pied  de  terrain 
qui  m'appartienne,"  Les  paroles  de  ce 
Prince  nous  apprennent  que  la  Religion  est 
le  plus  sûr  garant  de  la  probité*  et  que  les 
hommes  qui  craignent  Dieu,  sont  les  seuls 
de  qui  l'on  n'ait  tien  à  craindre. 
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Que  toute  âme  soit  soumise  aux  puis- 
sances supérieures,  dit  Saint  Paul  ;  car  il 
n  y  a  point  d  autorité  qui  ne  vienne  de  Dieu  ; 


et  lefi  autont<ft  que  nous  vovoni  établieta 
daa»  le  knonde,    ont  été  étibtîes  pav  Dieut 
lut-mêine.    €'eft  pourquoi  celui  qui  réaist* 
à  Tautonté,    ré^iate  à  rofdre  die  Dieu  ;   et. 
ceux  qui  résistent,  se  rendent  dignes  de  dam* 
nation.  Mais  Pautorité  n'est  établie  de  Dieu 
que  pour  le  bien.    Quand  donc  elle  com- 
mande des  choses  défendues  prr  la  loi  de 
Dieu,  il  faut  se  rappeller  et  suivre  ce^te 
maxime  de  l^apôtre  ^  Saint  Pierre  :    <*  qj*il> 
faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu*aux  hommes/' 
On  ne  doit  pasHilors  prendre  les  armes  poui 
se  défendre,  maison  doit  faire  ce  que    rnnti 
les  soldais  de  la  légion  Tbébàine,  expoi>er> 
à  la  puissance  supérieure  les  raison^  qu'on 
a  de  ne  point  lui  obéir,    et  ensuite  se  sôu-*' 
mettre  à  ce  qu'elle  ordonnerai  à  la  mort; 
même,  '  si  elle>  y?  condamne^  attendant  que/ 
celui  qui  voit  1{mit%  et  doit  juger  Icsi  justéoes^ 
mêmes,  saUra  bien  nous  justifier  et  nouf) 
venger,  soit  dans  ce  monde^  ««oit  quand  il4 
viendra  rendre  à  chacun  seloi:  i>és  œuvres.  * 
L'empereur  Maxittiîen  ayant  ordonné  que 
toute  son  armée  fbrait  un  sac  ii6ce  aux  Dieux 
pour  obtenir  le  succès  des  armes  de  TËm- 
pire,  Id  liégion  Thébaine  où  il  n'y  avait 
que  des*  sùTd&ts  chrétiens,   s'éloigna  pour 
n'y  pas  assisté?.'    L'empereur  lui  enjoignit 
(fe  revénit^aueaînp  général,  et  de  se  réunir 
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au  gros  de  Tannée  pour  Toblation  du  sacri- 
fice. Mais  comme  ils  refusaient  tous  de 
participer  à  cette  cérémonie  sacrilège,  il 
les  fit  décimer,  et  les  soldats  sur  lesquels 
tomba  le  sort»  furent  mis  à  mort.  Les  au- 
tres restèrent  inébranlables,  8*entr>xhor- 
tant  à  persévérer  fidèlement  dans  leur  reli- 
gion* Cette  première  décimation  fut  sui- 
vie d*une  seconde  qui  ne  produisit  pas  plus 
d^effet.  Maximien  fit  dire  alors  à  la  lésion 
i)u  lit  périraient  touSf  s'ils  persistaient  dans 
leur  désobéissance.  Toua.animés  par  Mau- 
ricQi  Ëxupére  et  Candide,  leurs  principaux 
officiels,  envoyèrent  à  l'empereur  la  répon- 
se que  nous  allons  rapporter  en  substance  : 
*^NouB  sommes  vos  solda  ts^  matis  nous  som- 
mes aussi  tes  serviteurs  du  vrai  Dieu.  Nous 
vous  devons  le  service  militaire  et  Pobéis' 
sance  ;  mais  nous  ne  pouvons  renier  celui 
qui  est  notre  créateur  et  notre  maître,  comme 
ÎN  est  aussi  le  vôtre  dans  le  teoipe  même  que 
vous  le  rejet tez.  Vous  noUs  trouverez  do> 
ciles  à  vos  ordres  dans  toutes  les  choses  qui 
ne  sont  pas  contraires  à  notre  foi,  et  notre 
conduite  poissée  doit  vous  en  répondre.  Nous 
sornatts  prêts  à  nous  opposer  à  vos  eiineuiis 
en  quelque  lieu  qu'ils  soient  ;  mais  nous  ne 
|)ouvon6  tremper  nos  mains  dans  le  san^  in- 
nocent.    Nous  avons  iiiit   serment  à  Dieu 
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avant  (le  vouâ  !e  faire  ;  îrous  fieriez- vous  àil 
second  sernieatt  si  nous  violions  le  premier?' 
Vous  voulez  que  nous  punissions  les  chré«; 
uens  et  nous  le  sommée  tous.    Nous  avons 
vu  massacrer  nos  compagnons  sans  les  plain-K 
dre  ;  et  nous  nous  sommes  même  réjouis  du 

I    bonheur  outils  avaient  de  mourir  pour  leur; 

|.   religion.    L'extrémité  à  laquelle  on  nous  ré-, 
dutt,  n'est  point  capable  de  nous  inspirer  des 
sentimens  de  révolte.   Nous  avons  les  armes, 
à  la  main,  mais  nous  ne  savons  ce  que  c'est 
que  de  résister,  parce  quefnous  aimons  mieuX: 
mourir  innocens  que  de  vivre  coupables.^'  >t| 
Loin  de  se  laisser  fléchir  par  les  remon*. 
trances  de  ces  soldats  religieux.    Maximien 
n*en  devint  que   plus  &jrieMX  contre  eux  y 
et  désespérant  d'ébranler  leur  constance,  il 
les  fil  investir  par  son  armée  qui  les  massa- 
cra.    On  n'en  vit  pas  un  seul  faire  la  moin* 
dre  tégistance:  tous  mirent  bas  les  armes  et., 
se  laissèrent  tranquillement  immoler  par  les 
soldats  pajens.     La  légion  Tbébaine  était 
pourtant  composée  de  six  mille  hommes  bien 
aroiés  qui  pouvaient  du  moins  vendre  leur 
vie  bien  cher.     Mais  il  savait  qu'en  rendant 
n  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  il  faut  aussi  rendre 
à  César  ce  qui  est   à  César  ;   et  fidèles  aux 
maximes  de  leur  religion,  ils  t^e  firent  un  de- 
voir de  préférer  le  martyre  à  l'apostasie  cl  à 
I«  rcbeliiun. 
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^  Unis  ûiftfcimnde  dé  li^i^réb  a  Puthi  kiitrét 
par  Is  rè{>ulfa4Nin  du  péro  Beaure^ard,  atla 
uo  jouy|?  b^iiiiidfe  ti|]  de  s«s  léi^irioiic     L# 
prédl($ail»âi^  patia  cunt^e  ie6  mauvais  Ikiet^ 
et  )a  daoïe^Vëît  bidii  d^s'  r^prodbes  à  i e  fait'é 
stii' eèt  i|rtioie£   ^UD^'^u^eiïlé  eût  PâiÀé  fe^H 
giexïse  et  (mrififêl^^  é4tb  n'avmit  pa^  lat$ié  de 
\-endre  beaiieoifpd'bilvrages  cdnfrair&s  aut 
mœiirs^t  èla  loligiofij.     Avc^u^êc  par  l'io- 
i^tèt'i  aWe  tie  songeait  qu'au  gain.     Mai», 
quand  éclairée  par  le^d  lumières  divinei  que 
le  prédicateuf  fit  briller  à  $€^  jeux,   eHe  ne 
\mi  plus  se  difiéimuler  que  les  livres  impies 
et  licencieux  sont  la  source  funeste  d^où  dé- 
coule le  poison  qui  conoutpt   les  esprits  et 
Ifes  cœurs;    quand  elle  fut  forcée  de  recon*^ 
naî^i^  que  ceux  qui  les  imprimeriff   les  ven- 
dent ou  contribuent  à  les  iépa»die  de  quel- 
que manière  que  ce  puisse  être,  sont  comme 
autant  d'empoisonneurs  publies   que  Dieu 
rendia  responsables  un  jour  de  tous  les  dé- 
sordres, de  toutes  tes  impiétés,  de  tous  loi 
crimes  qu^ils  occasionnent  ;   quand  enfin  ré- 
fiécliissant  sur  ces  vérités  alarmantes,,  elle 
comprit  tout  le  mal  qu'elle  avait  déjà  fait,  et 
tout  celui  qu'elle  ferait  encore,    si  elle  conti- 
nuait le  même  commerce  ;    pleine  d'indigna- 
tion contre  elle-même,  elle  léiolut  d'y  re- 
noncer pQur  toujours.  Au  sortir  du  sermon, 
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elle  se  rend  chez  le  prédicateur.  "  Voui 
venez,  mon  père,  lui  dit-elle  en  l'abordant 
les  larmes  aux  yeux,  vous  venez  de  me 
rendre  un  grand  service,  en  me  faisant  sen- 
tir combien  je  me  suis  rendue  coupable 
par  la  rente  de  plusieurs  mauvais  livres  ; 
mais  je  vous  prie  de  vouloir  bien  achever 
la  bonne  œuvre  ique  vous  avez  commencée, 
en  prenant  la  peine  de  venir  dans  mon  ma- 
gasin pour  examiner  tous  les  ouvrages  qui 
j  sont,  et  pour  mettre  à  part  tous  ceux  qui 
pourraient  blesser  les  boniies  mœurs  ou  la 
religion.  Quoiqu'il  m'en  coûte,  je  suis  dé- 
terminée à  en  faire  le  sacrifice.  J'aime 
mieux  me  priver  d'une  partie  de  ma  mar- 
chandise que  de  consentir  à  perdre  mon 


ame. 


Le  père  Beauregard  se  rendit  à, 
cette  demande  si  chrétienne  ;  et  quand  il 
eut  séparé  les  bons  livres  des  inauvais,  la 
marchande  prit  ces  derniers,  et  les  jetta 
l'un  après  l'autre  dans  un  grand  feu.  Le 
prix  des  ouvrages  qu'elle  fit  ainsi  brûler,  se 
montait,  dit^on,  à  environ  six  mille  livres. 
11  n'y  aura  sans  doute  personne  qui  n'admi- 
re un  si  bel  exemple  ;  mais  sera-t-il  imité 
par  ceux  auxquels  il  devrait  servir  de  mo- 
dèle? Nous  le, souhaitons  pour  leur  salut 
autant  que  pojir  l'intérêt  des  bonnes  mœurs 
ei  pour  le  bien  de  la  religion,  v?^^^^ 
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SEPTIEME  EXERCICE.  l'^^M^^^^ 

.^tl^kuphin  Louis,  père  de  LouM  âeïzc,' 
toi  dé  Prnnçe,  fit  cette  sublime  leçoû  aux 
ptinceâ  3e«  âl&,  ïorscju'on  leur  8Uppléa  ïès 
cérémci  ieu  (îii  baptême.  On  apporta  les 
rédstres  sur  lesquels  l'égliie  insent  isâhs 
disUnctîon  les  lioitis  de  ses  énfaiiii,  et  alors 
Louis  dii  au]f  sieibs  :  "Vous  voyez  vôtre 
nom  placé  àtfi  siiite  de  celui  du  pabvrc  et 
de  rihdigetil  La  Religion  et  la  hatùte  met- 
tent tous  les  hommes  de  niveau  ;  îa  vertu 
séij^le  met  entr*eux  quei(j[ue  .diprence.;  çt 
.peut-être  que  celui  qui  vous  précédé,  sera 
plus  grand  aux  yeux  de  Dieu  iq^ue  vous  ne 
lé  se^ez  jamais  anx  yeux  dés  petiples,**  Le 
ai)ême  disait  à  binstituteqr  de  seô  én(an»  : 
*■  Conduisez  mes  eiifans  dans  la  chaumière 
du  paystin  :  montrez  leur  ce  qui  peut  les  at- 
tendrir; qu'ils  voient  le  pain  noir  doijt  se 
nourrit  le  pauvre;  qu'ils  touchent  de  leurs 
mains  la  paille  qtii  lui  sert  de  lit.  Je  veux 
qu'ils  apprennent  à  pleures;  un  prince  qpi 
n'a  jamais  versé  de  larmes,  rie  peut  ctie 

bon.  .  ,..^;,',^  j;_;.:,^/:*:-,:,,|^4.:  ^.^^V.;" 

TJw  Indien  1forï  aîlacBîj  au  culte  dés  ïaux 
dieux  con^prit  enfin  qu'il  était  dans  Terreur, 
et  8*étant  fait  instruire  des  mystères  de  iio- 
t'te  sainte  religion,  il  demanda  le  baptême. 
Sa  conversion  fut  si  parfaite  qu*il  ne  s'oc- 
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tupa  plus  que  des  œuvre»  Hq  piété.  Quel- 
ques mois  après  son  baptême  le  mîssionnai- 
1^  le  fit  venir  pour  le  disposer  à  faîr»  sa  pre- 
mière confession.  Le  néophyte  parut  ex- 
trcmement  surpris,  lôrSiC|u^il  Iiii  expliqua 
la  maniéte  doot  il  devait  se  Confesser.— 
«^  Quand  dans  les  instructions  que  j'ai  re- 
çues, dit-il  au  missionutiire,  vous  m'avez 
parlé  de  la  confession  de  mes  péchés,  j'ai 
compris  qu'il  s'agissait  de  c«ux  que  j'avais 
commis  avant  le  baptéûie,  afin  d'en  conce- 
voir plus  d'horreur.    Mais  vous  médites 

:)aint«nûnt  qu'il  faut  déclarer  encore  céux 
qu'on  a  commis  après  le  baptême  !  Eh  quoi! 
mo«  père,  est-il  donc  possible  qu'un  homme 
régénéré  dans  cfes  eaux  salutaires  soit  capa- 
ble de  violer  la  loi  de  Dieu  ?  Est-il  possible 
qu^après  avoir  reçu  une  si  grande  grâce,  il 
soit  asnez  malheureux  que  de  la  perdre,  et 
assez  ingrat  pour  oifenser  celui  de  qui  il  l'a 
reçue?"  Voilà,  dit  un  missionnaire,  quelle 
est  ridée  que  les  néophytes  indiens  se  for- 
ment de  la  sainteté  du  christianisme  ;  idée 
bien  capable  de  confondre  une  infinité  de 
chrétiens  qui,  ayant  sucé  avec  le  lait 
les  maximes  de  la  loi  de  Dieu,  Tobser- 
vent  néanmoins  ^i  mal  ;  tandit  que  les  peu- 
ples qu'ils  appellent  barbares,   n'oiit  pas 

plutôt  été  éclairés  des  lumières  de  Té^n- 
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gile,  qu-ils  en  sont  de  fidèles  observateurs, 
et  conservent  jusqifà  la  mort  cette  pré- 
cieuse ianocence  qu'ils  ont  reçue  m  bap- 
tême. ^ 


Saint  Nil  était  d'm^e  ^^iv^t  et 


\i 


*tV! 


n- 


jouement  d'esprîl  qui.  joiris  à  bavantftge 
d'une  roix  agréatie,  et  à  tous  les  taleus 
d'agrément  et  de  société,  le  liront  r  cb  jr- 
ciior  îlans  le  monde  tout  au  sortir  de  l'en- 
fance. Malgré  l'édutatton  très  ciiréticinne 
qu'H  avait,  reçue,  il  se  laissa  bientôt  eédui- 
r<^  par  les  attraits  de  ce  monde  trompeur 
fki.it  la  faiblesse  et  l'inexpérience  de  son 
âge  l'empêchèrent  de  sciîtir  le  danger.  Il 
en  adopta  les  maximes,  en  i^uivit  les  exem- 
ples et  y  forma,  des  liaisons  dangereuses 
qui  ne  tardèrent  pai  à  l'entraîner  jusque 
dans  le  crime  et  à  souiller  riniiocence  de 
son  baptôme.  Mais  la  pensée  des  vérités 
éternelles  dont  il  s'était  nourri  dès  les  pre- 
mières aimées  de  sa  vie,  excitèrent  bientôt 
le  repentir  dans  son  âme  ;  et  la  crainte  de 
la  mort  dans  une  fièvre  violente  dont  il  fut 
attaqué,  le  rendit  efficace.  Sans  être  en- 
core guéri  de  la  fièvre,  il  se  leva  et  partit 
pour  aller  chercher  dans  la  solitude  un 
asjle  où  il  pût  être  à  l'abri  des  dangers  du 
monde.  Sur  la  route  il  rencontra  un  Sar- 
razi*^  qui  lui  demî^nda  brusquement  qui  il 
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iM  «6n*de8ttëln' Wm  ingénuité;  LW  Bkrit^ 
zi^^  ayant  dènfitiâéré  sa^  jeunesse'  et  Ik^  n- 
ctietse^é  ses^Vêléanens  (^ariravaitèni^bi^ 
sop'batbit  siéiààfii^r)  :  ««Tti  âerraiff  aîi  ili^fhÉ 
&t|ënâ^  ta  Vieillèsëe,  Itii  âlt-Rrpouir'|!%b^^ 
gafger  (feiK *\h  vie  înbnasfiaue,  si  tètlè  est  ta 
mmisté.!"  Nil^voùlànt1aifaTr<d'«entirqùé 
ni^ud  4ëtiàk^B  servir  lê'âeigheui^'èii^  tout'  tenii 
et*  stirto0  dàns^  te  premier ^gej  lài  fit  cette 
èâ^é^  ré^ûëe  r  **  Qirw'  î  '  vous  voulez  que 
j^àttendè  là  vieillesse  pont  me'  cohsscrer  sLt^ 
SèïVièè^^^Dletf  !  Mais  un  sacrtficè  ^nfeicKé 
j^  :là  liéoesaité,  est-ir  dîgée  dé  Ifii  ^'  et 
é«)yeff-vbU8'  qèP^  vieillard;  qui  ira  plas  4i 

#  éôrrir  lé  ftoi  des^  lidis?'*'    lie  S»Tà|iH 
totiebè  dé"  é<^  dtstéaihBfllii  lâe^tral^  «b^ 
ttfiiï^  en  1#  eârnil^btld^élo^e^M  é^ 
tkgeaifà  è^mVi^sén dfes^ri/    Hl^éëjafià 
ëféWe^  et  répara  stUeti' les  €féÎKi^9èiés'%  f 
fitt^jèurtésse^i  <5fi'îl  s^élé^^ 
sainteté  la  'pM  êâiinente; 
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jM^cA&^Oel^i'4ùi4«ins^sâ  jkn^ssè  ÉriéNqjùé; 
à  ce  <fHN[^doi«  à  ^  seé  pariêtta,  dévetlit  pê^ë'  à 
ètdiniairèmeftt  des  enfans  qui  manquent 
aussi  à  son  éeaYd  à  ce  qu4k  lui  doivent.  Un: 
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pér^  çrimmel  et  méchant  i^Tai^  un  fils  auasi 
méchaat  que  lui.  Plongés  l^un  et  loutre 
4aniktous  les  crimeB,  ils  se  précipitaient 
dans  tous  les  malheurs  qtâ  en  sont  la  suite 
ordinaire.  Le  û\^  désobéissant^  indocile, 
était  co}ère9  violent  et  emporté  jusqu'à  de- 
«venir  furieux,  lorsqu^l  éprouvait  la  moindre 
contradiction.  Unîpur  que  son  père  déjà 
jtvancé  en  âge,  voulut  le  reprendre  et  lui 
reprocher  sa  mauvaise  conduite»  c^  QIs 
malheureux  dans  un  accès  de  fureur  se 
jette  sur  bauteur  de  ses  jours,  le  renverse 
paf  terre,  et  le  prenant  par  les  cheveux  le 
traîne  le  longaes  degrés  pour  le  niettre 
jhjors  de  la  maison.  Quand  il  fut  arrivé  à 
un  certain  point,  le  pire  élevant  la  voix: 
Anètéyfnaïkmreux^  dit-il,  arrèU  ;  je  n^ai  ja- 
^mms  irainé  mon  père  plus  loin  qwmd  j^étais  à 
ion^Pr  Ce  père  coupable  reconnut  i  ce 
moipent  la  justice  et  la  vengeance  de  Dieu 
qi,ii  permettait  que  son  fils  lui  le  ^t  même 
traitement  que  lui-même  avait  fait  autrefois 
à  son  père.  Quelle  leçon  pour  les  jeunes 
gens!  Quel  motif  pour  les  engager  à  se 
^comporter  à  présent  envers  leurs  parens, 
comme  ils  désirent  que  leurs  eptans  ge 
.conduisent  un  jour  envers  eux^m^es  b  , 
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,»>i^  présence  de  DteU*    v 

^"^/ofi.— Si  nôai  tfioni  toujoori  prëieotè  à  raiprit 
teUe  peniée  que,  li  lei  bommM  ne  ttotff  ?  oient  pas 
totgourc,  Dieu  noni  Toit  lani  céiid  et  partoot,  nous 
itf?fterioas  bien  dea  fàotea.  C'eit  ce  qQ*6n  verra 
daaa  to  coet.  avitaot.  Un  nommé  Fonmitor*  le 
^promenoit  an  joor  dena  lea  esTîrona  de  la  Tille  efec 
Flavien  aon  plus  jeune  fiii.  C*était  on  beau  jour 
d'automne,  et  il  faisait  encore  usezcbaud.  Voici  le 
conteraation  qui  eut  lieu  entre  le  pdre  et  le  fils. 
Comme  elle  aurait  moins  d'intérêt,  ai  je  le  racontais 
tout  ^ecL  Piiul  et  Jean  qui  représenteront,  Paul 
comme  pins  âgé,  Monsieur  Fourniture,  et  Jean  comme 
plus  jeune,  Flafieo  son  fils,  vont  nous  rapporter 
cette  agréable  et  instructi?e  con?ersatioc.  ''"^ 

Jtan, — Hon-papa,  je  vois  dans  ce  jardin  le  fohg 
duquel  nous  marcbonsi  beaucoup  d-arbres.  J*ai 
bien  soif.        -    *,  t -'■:-%.  ^n-^-'  ■^- *^.-'  -■' 

PaeJ.^Et  mor  aotii  mon  iRs;  mais  il  faut  preA^ 

dre  patience    jusqu'à  €•  que  nom  erri  viens   à  la 
maison.  -'••a' ■«■♦'•if"   ♦*-'^','  -U'\ 

Jecen. — Voilà  un  pommier  chargé  de  bien  belles 
pommes.  Ab  !  que  j'en  mangerois  une  avec  grand 
plaisir l- "'*«■''*' ^         "'^\i^,i^^i':^^W''w^i'W^^^''^'W     .    •' 

Faif/.— ^é  le  crois  ians  peine  ;  mais  cet  arbre  est 
dans  un  jardin  fermé  de  toute  part»     >(      ;^  .u  <; 

Jiroti.-^La  clôture  n'est  pas  trop  'blèH  serrée.-^ 
Voici  on  trou  par  lequel  je  |>Qurtais  bien  passer. 

Paul, — Et  que  dirait  le  mattre  da  jardin,  s'il 
,^tait  là  ?  '     '^"^  '^^  "^ 

Jeati.-^Oh  t  H  n^y  est  pas  sàremetit,  ei  il  0^7  a 
personne  qui  puisçe  nous  voir^*^-  /^ ^ ^*  »^»^«*^  immf 

Pâul.-^Ta  te  trompes,  mon  enfant  ;  Il  7  a  quel- 
qu'un qui  nous  voit  et  qui  tteus  punirait  avec  juptioe» 
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)tai«eqa*U  j  ■«rail. ik,  Wk^  k  A^rt  c«  qit  ti  M^ 

'  Paif/*r^Çelui  (foi  cpt  PT^f^f^t  partout,  qui  o»  qoo^ 
pf^d  jamwi  «0  iofJtfioi  die  ruf  et  ojii^f^l  .jqtqui^ 
âa^s  le  foiid  de  op#  pen.ti^ei  ;    Diev.    ^^     *  ' 
.^  Jcaii.— -Ab  l   f<Mii  afez  niUon  t  je  o'jr  10011»  p^«,. 

-f  Mm  çontlpue  le  conte.  An  saline  iestaoi  q«*ilf 
^e#téftoi  de  ye«l«r,  il  ie  le.y«d«rniêr«.laclel(lrett|i 
lloi|ia)«  qu'il»  o'ef aient  1^  voir,  parce.  qu!il  i\$k 
4teiida  tnr  un  Uaoc  de  goison,  C*4tait  on  vieillaiid 
è: qui  appartenait  le  jardiq  et  qui  paria  de  cette,  na;^ 
oi^ire  à  Flavien  :  Remercie  Di«u,  mon  eafant*  de 
e#.quf  ton  part  tVewpêoM  de  le  glisier  daasmea 
jardiBi  et  à\y  ^mr  preodrf  une  cbpif.  q«i  aot'apr 


|Niri0paitf  pat-  Apprepdf  qu'au  pied  de,  cet  arlirê^ 
00  a  tendu  dea  piégea  ||0Qr  aorpreodreilei  fOloiurti 
tu  t'y:  ■eraia  caMélei  jaoïbei,  et  Ip  «sraia  boicaar 
j^eur  tpqjoM.rs*  M«i»  puisqq-au.  pr«»ief  «»ot  delà 
•âge  leçon  que  t^a  faite  ton  père,  tu  ai  tétDoignf!  4p 
Ja'<:raiQte  de  Pi^u;^  éi  qjtie  tû  n'as:  pflaintiiy,  plus 
4pqgt^i9pB  «pf ,  la  vol  qu^  tii,  Bniditfiiaà  JQ  vatl.  tf  dfto.* 
oer  avec  plaitir  dei  fruita  que  tu  désii^efl..  A  ce^ 
iiimU  il  alla  vert  le  plat  beaa  |>a«iiatfer,;  aeoooaJ'arl^re 
e|,|K)r|»  à  Flayien  ton  cb^peau  rempli, :d^  pofiiimaa. 
Monsieur  Fourniture  voulut  tirer  de  Targeot  de:ia 
bourae  pour  récompenser  cet  bofiolie  fieilJ^d  ;  mais 
il  oe  put  jamais  Vtmgftfj^r  à  c^r.  i  lei;  ÎQfttapccft* 
J'at«a  dupiaiair,  &loaaieait,  à  .ol^MgCf  fjQtce  en&ott' 
ejt  J9  n'en  aurai»  plus»  si  je  m'eii  Iat9saia<  pajter. 
Iln'y  a  que  Pieu.'  qt.H  pai/f  e^s  .cbo«e|>  1^,.  Miousleur 
Feurnituré  lui  tendit  la  main  par  dessus  la  c|o(ur#. 
Flaviei)  le^  rfj[)aercia.aua«^  dana  un  ajpe^.  joli  compli- 
ment ;  miiis  il  lui  témoigpa^t.  ap  raconp^isfiaoce  d'upp 
manière  encere.  bie»  pluS:  vi|ifO:.par  Tuir  dVppétit 
dont  il  mor^pit  df^ps  .lof  pi99^met:dop|  l-eap  ruiateh^t 
de  (eut  ctié» 


▼•Hà  «B  bÎAB  brafe  >oiiunc,  dit  FUifien  h  ton 
p»pii,  lorqu'il  «fit  lioi  la  dtTMére,  «t  %a*iU  M  fartiil, 
éloignés  4n  vieillani.  20    ..L    .     i     - 

PaiiZ^— Oui,  mon  «mi,  il  Ttit  aeVtna  spini  <!•«(• 
fK)or  afoir  péoéirë  too  caar  <ie  c«U«  gri|td«  yérité 
que  Diea  of  UÏhb  jfmuic  U  bien  mm  rtfcomptMt^ 
it  le  mal  moi  cb&timeot. 

/«an. — 9i\%vk  m'aoraii  donc  pani,  ai  j*afaîff  pria 
1m  Dopamea. 

An/,— jUf,  ^91^  f  iahiani  l*à  di|  ç«  .^i  jtf  9tm\ 

Jean. — Maf  paiif  ret  jarobet  Vont  échappé  btlie^. 
Mail  Va  o*afl  pat  pieo  qui  a  taodu  lui-B^oia  cca 

raul.— Non,  «aot  doate,  ce  d  fit  pi^  nii*Biiaf; 
Mail  U*  piègaa  D*ont  put  été  tendui  i  loo  iiiii|a  at  fa^p 
•a  permiuioo.  Pieu,  ipon  cher  eafent,  n$gla  tou^  ç# 
qui  ta  psMse  lur  la  terre,  et  il  dirige  touJQori  Iff  éfé- 
aamaot  da  inaiiiâr!}  à  récompeiieer  les  gent  de  bien  df 
leurs  banaei  actioai,  et  à  punir  lei  m^cbaoi  im  let^rf 
crime?*  Je  vaif  te  raconter. à  ce  etijet  i)Q^  airanturf 
qui  in*a  trop  ? i? ement  frappé  dans  mon  enfaDca  pour 
que  je  puisse  Toublier  de  toute  ma  fie. 

Jtan,-^  Ah  l  .mon  papa,  que  je  sois  heureux  iiiijoiif|« 
dbuil  De  la  .promenad|^.dé|,.p||fiiaiu»,^ 
histoire  encore.  .^  J,  .  *  ;,    .     /  ;  .. 

.  Pau/.— -Non,  ce  tara  Mr.  Léaodfèqui  ta  èatûÇurfà 

Ecoute-le  bien.  f*i"^ç*4  iwv^;-«^'«-i'5^itï  4f  •  ■  itfiMvH  -■■^''*  4^^ wç-*^ 
i^ancfre. —Quand  j'étais  encore  aussi  pi<$t  qtie  ts^l» 
et  que  je  ?  irais  auprès  de  mon  père,  nous  ^Tione  dtux 
foisins,  Tun  adroite,  l'autre  à  gpiucbe  de  notce  mfispn. 
Le  premier  s'appellait  Dubois,  fst  le  aecènd  V^rlHMt* 
Monsieur  Dubois  avait  un  filf  nommé  S jrl rostre  ;. et 
llonsieur  Varooo  en  arait  aussi  un  nommé  Qtsppri!)» 
.  Derrière  notre  maison  et  cellc^de,  nos  ? oisipaî^taiept 
de  petit»  jardins  sépaiéa  les  w  des  àntraa  pur  cm 
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clôtures.  Sylfeitre,  lonqii*il  était  lenl  danf  le  JMrdio 
de  ton  père,  t'aoïQMit  à  jetter  dee  pierres  dans  toof 
lei  jardina  d^aleotoqr  iani  tlnire  r^fleiioo  qoNI  pouf  ait' 
bleeter  qoelqu'on.  M.  Dnboii  t'en  tftait  apperçu  et 
lui  en  a?ait  fait  de  virea  réprimandet,  en  le  menaçtut 
de  le  eli&tier,  i^il  j  retenait  jnmaia.  Maîa  par  mal- 
heor  cet  enfant  ignorait  ou  n'avait  pa  le  pertoader 
qo*il  ne  faut  pat  faire  le  mal  même  loriqo*on  eat  seul, 
parce  que  Dieu  est  toujours  aoprèt  de  noui,  et  qa*i^ 
f  oit  tout  ce  que  nooi  faiioni.  Un  jour  que  son  père 
était  lorti,  Sylveitre  crojraot.  n*aToir  pat  de  témoini, 
et  qa*aintî  penonne  ne  le  punirait,  remplit  la  poche 
de  cailloui  et  ae  mit  à  le*  lancer  de  teoa  let  côtés. 

Dans  le  même  temps  M.  Vernon  était  dans  son  jar«. 
din  BTec  Gaspard  son  fils.  Gaspard  avait  le  défaut  de 
croire,  comme  Sjlreitre,  que  c'était  assez  de  ne  pas 
fhiré  le  mal  devant  les  autres,  et  qee  lorsqu'il  était 
seul,  on  pouvait  faire  tout  ce  qu'on  voulait.  Son  père 
avait  un  fusil  chargé  pour  tirer  aai  moineax  qui  ve^ 
naient  manger  ses  cerises  ;  et  il  te  tenait  sous  un  ber^ 
ceao  peur  le|  guetter.  Dans  ce  moment  un  domesti- 
que vint  lui  dire  qu'un  étranger  l'attendait  dans  la 
maison.  Il  laissa  le  fusil. sous  le  berceau  et  il  défendit 
expressément  à  Gaspard  d'y  toucher.  Gaspard  se 
voyant  seul,  se  dit  à  lui-même  :  je  ne  vois  pas  le  mal 
qu'il  y  aurait  à  jouer. un  ipoment  avec  ce  fusil.  En 
disant  ces  mots  il  le  prit  et  se  mit  à  faire  l'exercice 
comme  on  soldat.  Il  présentait  jeç  armes,  il  se  repo» 
«ait  sur  ses  armes  ;  il  voulut  au8«i  essayer  s'il  saurait 
coucher  en  joue  et  ajuster.  Le  bout  de  son  fusil  était 
touHiépar  hiizard  vers  le  jardin  de  Mr.  Dubois.  Au 
roooient  où  il  allait  fermer  l'œil  geuche  pour  viser,  on 
cailloux  lancé  par  Sylvestre  vint  le  frapper  droit  à 
l'œil.  Gaspard  d'effroi  et  de  douleur  laissa  tomber  son 
fusil.  I^e  conp  partit;  et  nye  1  aye  !  on  entendit  des 
cris  dans  les  deux  jardins.    Gaspard  avait  reçu  une 
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pièrrt  4&i  VofttI,  Sylftitri  rèctii  fftîiU  lii  charge  dd 
m\\  dam  «o«  janiM.  L*an  de?  iot  borgat,  Taotri 
boilttti»  tt  ilè  rtétértot  daaa  c«t  <tat  toota  Xt^t  fia. 

Jean.'^  Ah  I  la  uânwtê  SyXfntU  I  La  pnorra  Qtf- 
pard  !  Q<im  ja  Ica  plaiBa  t  '''"^ 

/mu.-— lia  tftaiaot  afiactifaMant  fart  I  plaindra. 
Mail  je  tiria  aoeora  ^loa  faut ibla  an  nalhaor  da  laara 

Etirena  d'avoir  ate  daa  aafiuia  indoeilaa  at  diigraciëa. 
^aoa  la  fond  ed  Ait  on  tral  boohaar  péureaadaai 
patiti  faoriana  d'avoir  aa  catta  maanûM  afaotaro. 

/m».— Et  eominaBt  donc»  mon  Papa/ 

Pou/.— Ja  raii  ta  la  dira.  8i  Diea  n'avait  puni  âê 
baona  baara  céi  aniani,  ili  aiÉnûant  tonjoort  continné 
da  fiiiro  la  niai,  laraqn'tla  a*  aariiant  Toa  laaia  ;  an 
liea  qo'ila  apprirent  par  cette  eipérience  qnetoatle  mal 
qoe  le!  hommea  ne  voient  pu,  bien  le  voit  et  le  poni. 

Cl|lt  d^aprda  cètta  leçon  qn'ila  le  corrigèrent  Tan  et 
l'antre,  qo'ila  derinréhit  pmdena  et  religieoi,  et  qo'ila 
éfitaièni  de  mil  &ire  danala  plaa  grande  aolitodo^ 
comme  aMa  afàiani  va  ooTorta  aur  ont  loua  lea  ywt 
de  l'onivara.  Et  c*tftait  bien  anèai  le  deatein  do  Uieo, 
en  lea  ponimant  de  cette  manidre,  car  ce  bon  pdre  ne 
noai^enltio  qne  dani  la  vue  dé  nooa  rendre  meilléura. 

Jtan,'^  Voilà  on  œil  et  one  Jambe  qni  me  rendront 
laga.  Je  veni  éviter  le  n^n  ot  pratiquer  le  bien, 
^nand  m  mo  Je  ne  verrala  peraonàa  aopria  de  moi* 

JE>^.— Et  en  diaant  eea  nmta  ib  arrivant  à  la  porte 
de  laor  maliona 

•^^^»^?g-,^l«^i^  !«'£  Ç  O  N •  •■î*-'*«^â*  t*î  ^Niîi# 

Adèle,  enfhtit  de  quatre  à  dnq  ana,  a*amoaaiton 
joor   avec  on  petit   cbat    qoe  aon   papa  loi  avait 
donné.    Tantôt  elle  le  faiiait  aanter  apréa  on  mor^ 
cean  de  papier  attaché  à  une  corde,  tantôt  elle  lui 
jettait  une  petite  boole,  et  le  jeone  chat  de  courir 
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liuf«i  dotu^,  ^fwsi  joH,  Jl|;cajii||l)fj|:df(,|jai  fffirci  4^ 
mal.  ÇJI9  or A>p  méfiait, iiTM^B^t.,.  jbf»  .petit  c^ 
«iPHiil  J-^îr  .d|9  ji*iigacar  ^  la  .^ifettiniiit  Jbêaocoup 
par  set  petitea  mines.  Cepeoffisiilt  dap^'^U  rmoif^ 
o^  ;AdjdM  i^iiitt^i^^  I^)9n«!i98^:il  I91I  •l|ité#iir.t^ 
fr§ê\  et  jiil  («ij^  ,^l^..grpmde  i^V«^«%^  «Adéie.pVMir-» 
fUHmtôt  «t  ivp^!|0  çiQtp  |M|pii.  ^nr4s99^:09n  Gb^^, 
9pi  #9  -^rowi^^^ap*  pne  çbf^pitirp  «^ipmf(,  «j^coaiirlt 

amie  ?  Adèle  ;lpÂ  .ip^tiie  ^oq.  \fif9iihrrA^  If  >b  !  ;  c^ett 
1^  pçtit  ;çM  !flW  t>;:<fgrf^V^<^?  Qui»  ttton  ijr^e, 
T^fmd  .,Ad«^  .ipeç  Ml  ,p|t^l:  aif  ,li^tf  ,^t^éc(m6far;t!^i 
flffaNCtii^mmant  m  M  w^pit  li^ifidp  ,d||,  j|Mi«l!  Hftfl 
li^^eti^-.c^.  >*ï^f^Kt%?|ir^  ôj)^i"^ii^  la^rî'i'iK'f  ^ÏVj}'Érs*i! 
,^J'^vditaiKl,/PQa^.l|L  çoii«q|ju;,  emJbcaffU  la  PfMÊ9 
^làle,  i£çoot^,  4Ui^  ff^pnr^  .llM  dijU|n«$oiail(e  :  ji  fati 
lf».t9C99tçf  c9.^.m'Mtariiv^i*aiitce.,J0iir»  J>v,af« 
^m^i  JQiié  »jMiç jf  f(9tit  cba^,  «t  j'anfiifi  ra^n^oniiiia 
|oi  ,tHie<^g^tig9V^.  vÇ'iaat  uiie;l|P^  ippqr  pme  9^r^ 
fpiii,  nMB  f^ic^PH^at;  I9  ^i«QI  ?4i  j^jo^  avec  le  peti| 
chat;  ^9  y  aMais  de,  boiini  fi)i,.  .etdani  i*  momeoi 
^.  tniiia  Vf  ^4eii4i.p«»  il  ^  iait;;  d«  mal:  Toilàj 
p»90  «mit  rie  ▼jrai  |)Qrtxait  ;daf  anédwfM,  jied  âiuc 
aoMi  dsinn  le  pDepdiL  l>e«f  44r  ligne-t-an  qael(|tte 
amiiii,  ib  e^eçient  dfse  deM^  à^uM,  ettrayanai 
iU  fpvf  caveiMAl^  ijf  ffoet  âs^ttent  ;  ioiiûi  dae»  le 
moment  ou  root  tea  croyez  le  plus  voi  amia,  iJa 
vous  attaouent,  iln  .T0Q9  perdçot,  t'its  le  peuvent» 
ils  voQs  font  tout  le  mal  qui  est  en  leur  pouvoir. 
Quand  tu  seras  dans  îin  &^e  plue  avancé,  mon  cher 
Ferdipand,  iouirieoa«|toi  de  ton  potit  i;bat  i  mé0e-toi 
4ei  m^<:hi|nji,  dea  i^uv  amit«  metf-toi  en  garde  coptrf 
leurs  fi|Uis«scareis«f.  Voilà,  nacliire  îAdél^,  ça 
Que  me  disait  papa.  Le  premier  moment  da  If 
doaleur  paas4,,  jo  n'ai  plus  songé  •«  mal,  maii  jt 
e'eablierai  j  imais'  la  leçov 
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ttee  taot  d^attestîdtt  qu'elle  M  toogeait  plot  à  lén 
IgratigDure.  Fierdiiiand,  povr  h  («érir  tntiérecaftot» 
Itti  propote  aoe  promenade  dant  le  jardio.  Jkdélf 
accepte  la  propotitioa  ;  roatt  a? aot  de  tortir,  etit 
regarde  le  petit  cbat  et  loi  dit  :  **  Ailes»  Meottetir 
le  chat,  ailes  ;  tOet  étet  un  raécfapet,  uè  faim  «mi» 
je  ne  root  aine  plnt»  et  je  ferai  comtté  p^  Ta 
dit  à  Ferdioaiid,  je  lie  joâerai  plat  arcfe  YOift»  non 
janaii;  entendez- tout,  Monéieorf  ^ 


■??*■. 


MAXiMEâ 


.f%::p-  ■¥■/  '-j, 

rOUR  SB  CORDUtllB  tAGEMCKT  HAHM  LK  UOtrOW, 


t.»--' 


Rbndez  aa  Créateà^  ioistet  <|0*on  doit  lui  rendre. 
flëflécbiMéz  avant  ^e  de  rieà  entreprendre. 
Ne  TOUS  associet  (|ii*àTec  d'honnèlës  gens. 
Ne  présumez  pat  trop  de  toS  beureus  talent. 
Ne  fOus  o|>j^oiez  point  au  senfiknent  des  antres; 
Cédez  mùdettèment  si  l'on  c6mbat  lès  vôtres. 
Rendez -TOUS  attentif  i  tout  ce  «^u'ôh  tous  dit. 
Et  n'affectez  jàitfais  d'arorr  beaucoup  d'esprit»    "^ 
N'entretenez  pérsenée  au-de  à  de  sa  sphère.  ''' 
Dans  tous  vos  euiretiens  soyez  toujours  tincêirt. 
Tenez  votre  parole  inviobbiyntfent  ;'   -^^^^  ^   ? 
Mais  ne  promettez  pas  ioconsidérénliefit.  ^ 

Sojez  officieux,  donir,  coinplaisant,  affable;' 
AjéM  un  air  ouvert,  et  Tabord  favorable  ; 
Sans  être  faniiUer^  ajez  un  air  aisé  ; 
Ne  décidez  de  rien  sans  Tavoir  bien  pesé. 
Aimez  sans  iotK^réi,  pardonnez  sans  faiblesse. 
Soyez  soumis  aux  grands  sans  aucune  bassiste. 
Captivez  Avec  fiotn  Tamitié  d*on  chacun. 
A  regard  dés  procès  nVn  intentez  aucun.  ^ 
Kd  vous  informez  pas  des  affaires  des  autres  ; 
%xii  affectation,  dissimulez  les  vôlret  ; 
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Prête»  ialnar  ihltfrêt,  ttfaw  to1ij<«i^  pfudémûîétit.' 
S'il  faut  récompenser,  faites* le /lobiement* 
£t  de  quelque  façon  que  vous  vouliez  paraître^ 
Que  ce  soit  sani  excès  et  sens  tous  méconDatira.  ^^t%j0 
Compatissez  par  tout  aux  disgrâces  d^autrui  ;    ^  '  ;>33?. 
Supportez  ses  défauts,  soyez  fidèle  ami. 
Surmontez  les  chagrina  où  Tesprit  s'abandonne, 
Et  ne  les  faites  point  rejaillir  sur  personne. 
Où  la  discorde  règne,  établissez  la  paix,       ,  , 
Vengez-yoas  seulement  à  force  de  bienfaits.        *^l%>,-i 
Reprenez  sans  aigreur,  louez  eana  flatterie  ; 
Riez  modérément,  entendez  raillerie.        ^  ^ 

Efltimez  un  chacun  dans  sa  profession,       ^./  'ï    'j. 
Et  ne  critiquez  rien  par  ostentation,   ^^i^'"'  "*?  '    '  ^ 
Ne  soyez  pas  ingrat,  payez  toutes  fos  dettes  :      ,, ,, 
Ne  reprochez  jamais  les  plaisirs  que  vous  faitet     ,  ' 
Prévenez  les  besoins  dNin  ami  malheureux  ; 
Sans  prodigalité  montrez  vous  généreux.  ^    ,  ,^ 

Modérez  les  transports  d'une  bile  naissante."    ..^^ . 
Ne  dites  point  de  mal  de  la  personne  absente.  '     '^ 
Ménagez  votre  bien,  et  vivez  sobrement. 
Ne  vous  fatiguez  point  sur  te  gouvernement. 
Au  jeu  rue  Fintérêt  jamais  ne  vous  domina  ;    J 
De  la  perte  ou  du  gain  suivez  la  loi  divine. ,    '      ', 
Q,ne  rien  sur  vos  devoirs  ne  vous  soit  inconnu: 
Soyez  dans  vos  discours  modeste,  retenu. 
Parlez  peu,  pensez  bien,  et  ne  trompez  personne. 
Faites  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  qu'on  vous  donne. 
Loin  de  ty ranimer  le  pauvre  débiteur, 
De  ia  tranquililé  soyez  plutôt  l'auteur.  . 
Au  bonheur  du  prochain  ne  portez  point  envie. 
Ne  divulguez  jumais  ce  que  Ton  vous  confie, . . T.' 
Gardez  votre  secret,  ne  vous  vantez  de  rien.]i^J/  ,^ 
Vous  serez  le  poitrail  du  8;-ge  et  du  Chrétien, 
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m  rOrtHographe. 

'  L'Orthographe  est  la  manière  de  mettre  par 
écrit  et  de  présenter  aux  yeux  le  langage  prononcé; 
t  On  écrit  comme  on  parle  ;  ayant  donc  de  donmer 
les  règles  de  Torthographe,  il  fi  -  donner  celles 
qui  apprennent  à  bien  prcmoncer  ^^,  â  bien  parler. 

DE  LA  PRONONCIATION^)  ^»t^^** 


^à. 
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La  Prononciation  est  Fart  d'exprimer  les  sons 
et  les  articulations  du  langage.         i  hiîî  v  *#^/  * 

Le  son  est  une  émission  de  la  voix.  Les  signes 
ou  caractères  qui  peignent  les  sons,  s'appellent 
x>qt/elles.  Il  y  a  cinq  sons  ou  voyellesi  savoir  : 
a,  e^  I,  o,  u. 

L'articulation  ciiGsiste  dans  les  diverses  inodifi- 
cations  que  le  son  peut  recevoir  par  le  mouvement 
des  lèvres  et  de  la  langue.    Les  signes  ou  carac- 
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tères  qui  indiquent  ïtn  articulations,  te  nomment 
contannes.luits  consonnes  sont  b^  c^  dj  f^  g^  k^ 
j,  ki  U  ^9  »»  Pf  Ci  r,  9^  /,  v^  x^  9s,  4ànfii  a  est 
un  son,  1  nais  ba,  ça  sont  d'^s  arlioillationsy  parce 
que  le  mV^vemétit  des  lèvres  en  prononçant  ba  et 
celui  'le  la  langue  en  prononçant  ça  atfectent  la 
lettre  a  de  manière  à  la  transmettre  à  l^^reiUe  a;>us 
une  ioçme  diU^roate.  On  voit  de  là  que  les  voyelles 
sont  ainsi  nommées,  parce  que  seules  elles  forment 
un  son,  et  que  les  consonnes  sont  appellées  con- 
sonnes^ parce  qu'elles  ne  forment  de  son  yue  con- 
jointement avec  quelqu'une  des  voyelles,  ii, 
•  Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves.  Les  voy- 
elles longues  sont  celles  sur  lesquelles  on  appuie 
plus  longtems  que  sur  les  autres  en  les  prononçant; 
les  voyelles  brèves  sont  celles  sur  lesquelles  on 
appuie  moins  longtemps  ;  par  exemple,  i  est  long 
dans  gîte  et  biref  d#us  marmite.  Le  sign©  (''^>)  mis 
^r  i  dans  gîte  s'appelle  acceni  cvpç<mjkxe^  et  il  sa 
we.t  sur  1;outes  les  voyelles  :  j?4i^,  temjpuùej  gite^ 
V.£otKe,  Jute,  ,  ;,  ^  ,  ^  .1;>  :i  j.  :  *  va, 
La  voyelle  e  se  nomme  e  fêriiiè)  parce  qu'ort  la 
pronohcc  la  bouche  presque  fermée,  quand  il  y  à 
dessus  ce  si^ne.  (  ''')  appelle  acceni  aigu,-^  e  ouvert, 
parce  qu'on  le  prononce  ep  appuyant  dessus  eb  en 
desserrant  les  dents,  quand  il  y  a  dessus  ce  signe 
(>)  appelié  accent  grave  s^  enfin  <?  muet,  parce  <|uo 
îe  soii  en  est  sourd  et  peu  sensible,  q.iiand  il  n'y 
a  dessus  aucun  accent,  et  qu'il  n'est  suivi  d'aucuni^ 
consonne  i  cependant  e  &]&  fin  des  mots  sans,  au? 
cun  accent  et  suivi  dej;  est  aussi  muet.  Voici  liine 
phrase  qui  renferme  ces  trois ,  espèces  à*e  :  Les 
i^fi^Xài^^Xm^^^^                     rEvan|îilc  des  pr«- 
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f#^  Àr  la'flD  ^u  moùdr*  Né«ninoin$  ûmmim 
éth  ^h  ^h  Kfy  cé^  éifùioa  jironodce  #  comoi» 
ftll  était  ouvert  >•  tu  esy  il  est. 

Les  veillés  càmbiiié«f  «tec  \n  tdj^^  tt  et«Veo 
ies  consoBUeft  forment  les  syllubei.  Ainsi  nnife 
ftj^lâbr;  est  un  son  conqpiiit  composé  pous-  ropdi*> 
naire  de  plosiettrs  lettre»;  pi^  exemple»  dtn» 
witm  il  y  a  deux  sons  complets  oii  deux  syllabei 
wuhtin.  Cependant  quelquefois  Une  Toyelle  seule 
faàX  une  syllabe  comme  dans  attî^  odcrur,  Idée.  '^^ 

Les  syllabes  composées  de  voyelles  se  nomthènt 
fipktkofigues  :  kl  dtj^hlhofigfitf  est  àôiic  Tasserti^ 
blftge  de  deux  éù  ât  pluèiîétlrs  Voyelles.  li  y  à 
des  dlplrtbengaès  qui  fôrriAéM!  dëuk  sdns  dîffétens 
comme  i  et  eu  dans  J^reU,  mafe  tf^  ne  font  sentjf 
4  Toreilte  qu'une  seule  émission  êê  vorx,  et  oé 
lés  appelle  éiphikongues  vtaiéi.  ©'àuifres  ne  for- 
i^enf  ensemble  qu'an  son  slmt)îe  eomnfe  ai  âànk 
iKhe,  eu  dans  fl^i#rif,  du  êtnsriifut,  oie  dans  ife 
étorânt  ;  et  on  les  ap^Ke  dtpâtffortgitei  Jctussés  où 
krtprûpres.  ,     -v--  *  ■-.  ■■  v^-.^v^,    ...^-..^^  ---,,, 

/  Un  wo^eif  lirfe^cfel  fÉfefmt  s^ 
pour  exprimer  uqe  idée  :    Dieu^  éternité  sont  des  ^^ 
mots  qui  expriment,  lé  premier,  l'idée  d'un  être , 
en  qui:  sont  toutes  leS!  perfections^  lesecondv  lltlée 
d'un: temps  qui  nfa  ni  commencement  ni  fini     \]n 
mot  qui  n'a  qu'une  syllabe,  se  nomme  monosyilabet 
dissffiUQbe  s-il  a  deux  syllabes;    trissvH'abe,    s'im. 
îrois  syllubes;  ^'il-en  aplus,on  l!appelle77(?/?$5^//â6/>. 

lies  mots  oofifibinésentr^ux  forment  lesphrases. 
Ainsi,  une  phrase  est  ^assemblage  de  plusiei»i>s^ 
moffsmïs  une  certaine  conëtructicin.  La  phrase  est 
simple  ou  composée.    I4r  plrraise  simple  est  l'ex*- 
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preftion  d*ime  pensée  qui  forme  an  lens  complet  : 
exemple»  Dieu  tum  amtie  de  biettfmU  âckafiff 
instant»  .,im.:J^%  ^i^m^  y  i^i^yi^jitm'}'*^'^ 

La  phrase  composée  on  période  est  Texpressioii 
d'une  pensée  composée  de  plusieurs  autres  pensées 
oui  ont  chacune  un  sens  suspendu  jusqu'à  un 
aernîer  repos  qui  leur  est  commun,  ou  bien  encore, 
la  phrase  composée  ou  période  est  deux  ou  plu- 
sieurs phrases  tellement  jointes  ensemble  que 
Tune  dépend  de  l'autre  pour  former  un  sens 
complet  ;  par  exemple,  la  vertu  est  si  belle  que  nous 
V estimons  jusque  dam  nos  ennemis.  La  vertu  est  si 
heUe^  voila  une  phrase  dont  le  sens  est  suspendu  ; 
mais  quand  on  ajoute  que  nous  Vestimons  jusque 
dans  nos  ennemis^  cette  seconde  phrase  jointe  a  la 
première  forme  avec  elle  un  sens  complet 

Pour  bien  comprendre  ce  que  c'est  qu'une 
phrase^  il  faut  connoitre  les  mots  dont  elle  se 
compose.  Il  y  a  huit  espèces  de  mots,  qui  peu- 
vent entrer  dans  une  phrase,  savoir:  le  Nom, 
l'Adjectif,  le  Pronom,  le  Verbe,  la  Préposition, 
l'Adverbe,  la  Conjonction  et  l'Interjection.    , 
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I.    DU  NOM. 


!■■ 


\y:  Le  nom  est  un  mot  qui  sert  a  nommer  les  per- 
sonnes ou  les  choses  ;  comme  Pierre^  Mcntréal^ 

Il  y  A  deux  sortes  de  noms,  les  noms  communs^ 
c.-&-d.  qui  conviennent  à  plusieurs  personnes  ou 
â  plusieurs  choses  semblables;  comme  ch€val, 
maison  ;  et  les  noms  propres,  c.-à-d.  qui  ne  ccù- 
viennent  qu'à  une  seule  personne  ou  â  une  seule 
chose,  comme  Adam,  Québec-  -.  , 


m 


«7 

Les  noms  sont  du  genre  masculin  ou  du  genre 
féminin.  Le  masculin  est  le  genre  des  noms 
d'hommes  ou  de  mâles,  comme  père  ;  le  féminiii 
est  le  genre  des  noms  de  femmes  ou  de  femelles, 
comme  mère.  Cependant  on  a  donné  le  genre 
masculin  et  le  senre  féminin  â  des  choses  qui  ne 
sont  ni  mâles  ni  femelles  :  c'est  ainsi  qu'on  a  fait 
du  masculin  le  jardin^  et  du  féminin  la  rivières  -^ 

Les  noms  sont  dans  une  phrase  au  singulier  ou 

au  pluriel.  .Le  singulier  c'est  quand  on  parle 

d'une  seule  chose,   comme  un  cheval  ;    le  plurieli 

c'est  quand  on  parle  de  plusieurs  choses,  comme 
lesehevaujt,  ........        • -.  .,..>.^v>..r:..].> 

Le  pluriel  d'un  nom  se  forme  en  ajoutant  s  â  la 
fin  :  le  roif  les  rois,  la  reine^  les  reines.  Mais  si 
le  nom  finit  au  singulier  par  s^  x,  sr,  on  n'ajoute 
rien  pour  le  pluriel  :   le  ^Is^  les  filsy  la  voix,  les 

voiXf  le  nez,  les  nez,  ...;  .  :.:;7  ^.  ..■.i.''k.:^^^-a-^:''''^m 
Le  pluriel  des  noms  terminés  au  singulier  par 
al,  ail,  se  forme  en  change^mt  dl,  ail  en  aux  :  le 
mal,  les  maux,  le  travail,  les  travaux.  Cependant 
clou,  filou,  loup^garou,  licou,  matou,  trou,  bal, 
carnaval,  attirail,  camail,  détail,  épouvantail, 
évantail,  gouvernail,  poitrail,  portail,  forment 
leur  pluriel  en  ajoutant  s  â  la  fin.  Bétail,  aïeul, 
ciel,  œil,  font  au  pluriel  Bestiaux,  aïeux,  ciau, 
yeux.    Bercail  n'a  point  de  pluriel. 

Devant  les  noms  communs  on  met  un  mot  qu'on 
appelle  article.  L'article  est  au  singulier  le  pour 
le  masculin,  la  pour  le  féminin  ;  au  pluriel  les 
pour  les  deux  genres.  Mais  lo,  on  retranche  e 
dans  le  et  a  dans  ta,  quand  le  mot  suivant  corn- 
nitnce  par  une  voyelle  ou  par  un  h  muet  ;  alors  à 


•;^y»M 
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Ift  plMtt  dm  ^  00  de  «  qd  met.  une  pe(h«  %ttr(B  (') 
qu  on  Appelle  apoiirophe.  Ainsi  lH>n  écri^  et  Toa 
pronpnte  fûme^  V histoire  et  non  /a  âmf^  Im  Hittoite, 
80.  Devant  un  nom  singulier  masculin  qui  com- 
mence par  une  consonne  ou  par  un  ^  aspiié  on 
change  de  le  en  du^  à  le  en  au:  ainsi  :  Ton  ne  dit 
pas  le  palais  de  le  roit  obéir  â  le  roi^  les  Jètits  de 
le  ^jJroSf  mais  le .  palais  du  roi^  obéir  au  roif  let 
faits  du  héros»  80,  Devant  un  nom  pluriel  on 
change  toujours  de  les  en  des  è;t  à  les  eh  a%êx  :  ainsi 
l'on  ne  (lit  pas  :  hi  prudence  éfe  les  pères  eM  utile  d 
les  enfdnSf  mais  la  ptudence  des  pères  est  utile  af*x 
enfans»  ■•-•-•  -.-!..-.■•;,.■•■  ;.,:.  -■  •.  v-.^ «>:-•!.,  ■..  /-^ 

I/Adjbctif  est  un  mot  que  Ton  joint  au  nom 
pour  Marquer  la  Qualité,  M  c^ai^fHé  Ou  Pordre 
tîés  péi^sonnès  oâ  des  cliostes.  AlMi  il  y  a  ti^ofà 
sortes  d'adjectifs,  savoir:  les  adjectifs  d'ordre, 
lés  à<ljiectifs'  dé  qualité^  et  lès  adjecfrfs  dé  quantité. 

Otk  conncHt  qu'Hun  ihxà  est  àdjecfif,  quand  on 
peut  y  joindi'è  lé  mot  chose  ou  personne  z  ainsi 
kaèilff  agréable^  deièty  èixrè/rièy  s6ï^t  des  adjectifs» 
^rrcé  qu'on  pètft^drire  personne  hubîte^'  chose agré^ 
ûMe^  deux  péfionnéfy  sixième  chose,  l^s  adjectifs 
ont  Ites  éeti*  geA'rès  et  lès  deuît  nibihWes. 

jLes  adjectifs^  de' qualité  soht  céùfx  qui  niiâ^qu^tnl 
la  qualité  des  pér^^nè»  6tt  des' (^iOëës,  comme 
^hàm  pièrè^  bààne  rkère  :  ces  mots  hiMy  bonne  tànX" 
quèh t  tfans  le  pé  re  e  t  la  liaére  uÂe  quii;Hté>  savoir  : 
la  boVité. 

^nsîes  adjectifs iférminësÉfumàscnlin  pafr  un 
e  rtièéti  ^omnie  sagèy  lé  fêinihin  est  semblable  «ti 
|Bàs<^Tiiî  :•  homme  sage,  fefime  sifg^. 


nor 


JS-fu  siMculin  radJMttf  n^t  ptfs  ttnniu^.p^r 
ttuf  QiueV  4>n  j  ^ute  cet  eimiet  pour  former  la 
fefmoiD^  prudent,  pruderie  t  joUf  Jolie  i  bounm^ 
JkfÊtruej  chacun^  chacun^  #  bom^eoist  bourgeomj 
seêieif  secrète  ^  hautain,  hautaine  $  coquin,  eù^tting'^ 
ipefSf  éparsej  médiat^  médiate  ^  krtUi  hruie. 

htfi  adjèctiâ  terminéf  piir  an,  em,  on,  a^  aêti^ 
êff  eif  il,  vli  oi  àonhhmt  ma  fénuniiv  la  ^dmièro 
tonsonne  avant  de  pn^re  IV  nitiet;  pat/smnt 
ptofianne:  payen,  paj/ennct  bon,  bonnes  gtat^ 
grasse  f4pai9,ipai9èe;  gros,  grosse  f  cruel,  cmetle  g 
gentil,  gentille^  nul,  nulle  $  toi^  sotte»  CqpéodUnt 
fif»4  v»ri/f  viY)  niais,  maymis  t^faX  aufénuittii xàUi 
ciWijê^  virile,  maise,  mauvaise»     i     ..©«crii  v.ôU  «lu 

Les  adjectifs  terminés  par  J",  jtHefsr  eliiMigeiil 
/en  vjEV  ^  et  r  ease  pour  k  féminin  :  vif,  mves 
fitmeu*^  fameuse  i  trompemr,  trompeuse.  Cependant 
ioi^,  toux^fasm^  préjts  font  douce,  rdusse,  Jausse^ 
ff^e^  vengeur,^  pécheur,  demm^eur,  (celui  qui 
forme  «ne  demande  en  ]^ùté)  devineu^^  défendeur 
Ibnfr  au  féminin  vef^eresse,péehetegse^  demanderesse^ 
devineresêe,  d^imderesae  j  ii^ieïir^  super ieUf-^ 
intérieur^  extérieur,  meilleur^  antérieur^  poitériëîtr, 
eitérieur,  forment  lettr  féminin  en  prenant  e  muet 
9  k  fin  ;  médiateur^  accusateur,  cojrtvpieur,  us'ur* 
pateur,  findateur,  zéUtteuTs  hie^fkiiew,  lèetettr^ 
tKteur^  institiUmr,  instigateuTi  protecteurs  ùdulà*^ 
iefir^  fauteur^  modérateur,  amateur,  conciliateur, 
eenducteur,  dissipateuri,  distributeur,  eonsdateur, 
comervaiewr,générateur,débittu'r,  dévastateur,  dofta-' 
feur,  exêcute^tr,  tuteur,  prtfcureuri  Heeteurs  moteur^ 
violateur ,  ffétent^ur,  procunateur,  législàieur,  colla-' 
h/iraieuir,  forment  leur  fiSmiuin  en  ciumgeant  ttur 


à, 


A  y^i 
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en  trice :  tnédiaieWf  médiatrice  8fc,  s  htofu^  /i^tnc, 
frais  seCf  knt  au  féminin  blanche^  frantkèf  /raickct 
tèche  :  cadiKf  twrCf  publiff  g.rc  font  caduque^ 
Êurtfutt  publique f  grêque  on  mzrç'oei  JàtfoH  hit 
fovoritj  ;  nudén^  bénin^  long  font  maligne f  bénignef 
longue  t  vieuTf  beau^  nouveau^  fou^  mou  ont  un 
second  masculin  «rWi^  bel^  nouoelffolf  molf  qui 
8'emploie  devant  un  nom  masculin  commençant 
par  une  voyelle  ou  un  h  muet  :  vieil  arbre^  noitod 
nabit  s  c'est  de  ce  dernier  masculin  que  se  fonne 
le  féminin  vt>t/^9  nouvelle^  belk^Jblley  molleé^i^.'ï. 

Les  adjectifs  de  quantité  ou  de  nombre  servent 
â  marquer  le  nombre  ou  la  quantité  des  personnes 
ou  des  choses.  Ces  adjectifs  sont  un^  deux^  iroiSf 
^uatref  cinq^  4v,    f  s  y^  ^^ri^a^i  .  ..wj,...;  i:  >^i  ^ 

Cem  et  vingt  au  pluriel  prennent  >»  s^td  sc»nV 
immédiatement  suivis  d'un  nom:  ainsi  l'on  dit 
deuM  centi  hommes^  quatre-vingts  hommes  ;  mais  il 
faut  dire  deux  cent  trois  hommes^  quatre-vingt-dix 
h-'mmes.  Pour  la  date  des  années  on  écrit  mU^ 
comme  If  an  mil  huit  cent  vingt-neuf;  pajr  tôio/ 
ailleurs  on  écrit  mille  qui  ne  prend  jamais  s. 

Les  adjectifs  d'ordre  servent  â  marquer  l'ordre 
et  le  rang  des  personnes  ou  des  choses. 

Les  adjectif  d'ordre  sont  unième  ou  premier, 
deuxième  ou  second,  ^c.  Ils  se  forment  des  adjec- 
tifs de  nombre  correspondans  en  changeant  ftn 
vième  ;  e  en  ime  et  en  ajoutant  simplement  ième 
aux  autres,  comme  neuf,  neuvième,  quatre»  qua- 
trièmef  huit,  huitième.  Dans  les  nombres  com- 
posés, comme  cent  vingt-deux,  ième  ne  se  met 
qu'au  dernier,  comme  cent  vingt  deuxième^     ^''  - 

Unième^  deuxième  ne  s'emploient  que  dans  les 
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dans  les 


fldjectifk  d Wdre  composés  :  comme  vifigi'unièmeî 
tingi''deuxiême :  ailleurs  il  faut  dire  ffremierf  teeandi 
le  premier  homme  ti^t  le  premier  coupable. 

Outre  ces  trois  sortes  d'adjectifs,  il  y  en  a 
encore  deux  autres»  savoir:  les  adjectifs  possessifs 
et  démonstratifs. 

Les  adjectifs  possessifà.  marquent  la  propriété 
ou  la  possession  qu'on  a  d'une  ise.  Ces  adjec- 
tifs soiU  mont  tofif  son  pour  '  Mer  masculin» 
et  mùf  tOf  suy  pour  le  smgu)  M  [  mes^  tes% 
5«  pour  les  deux  genres  au  p     t-i.     ''-*'  ^  '  '^^^^*u 

Moriy  tOTif  50»  s'emploient  aussi  pour  le  féminin' 
devant  un  mot  qui  commence  par  une  vovelle  ou 
un  h  muet  :  mon  âme  est  faite  à  l'image  de  Dieu, 
9on  histoire  est  bien  écrite.  Le  mieft^  le  tien,  le 
sien,  le  nôtre^  le  vôtres  le  leur  sont  aussi  des  ad- 
jectifs possessifs  ;  ils  s'emploient  toujours  sans  un 
nom  exprimé  :  le  sort  des  réprouvés  est  fixé  pour 
rétemité  ;  le  nôtre  dépend  de  nous.  Au  singulier 
leur  ne  prend  point  e  pour  le  féminin  ;  au  pluriel 
il  fait  leurs  pour  les  deux  genres.  ^  -1,^^  y  .^î;     V" 

Les  adjectifs  démonstratif^  servant  â  iiibAtrëi' 
les  personnes  ou  les  choses.  Ces  adjectifs  sont 
au  singulier  masculin  ce^  cet  s  au  singulier  fémim'n 
cette  i  au  pluriel  pour  les  deux  genres  ces.  On 
met  ce  devant  une  consonne  ou  un  h  aspiré  :  que 
ce  monde,  ouvrage  de  Dieu,  est  beau)  Bethléem, 
ce  hameau  sans  nom,  est  le  Heu  où  naquit  Jésus 
notre  Sauveur. 

Si  Ton  veut  montrer  les  choses  d'une  manière 
plus  précise,  on  met  après  le  nom  l'adverbe  ci 
pour  les  choses  plus  prochaines  ou  présentes  ;  et 
Tadverbe  là  pour  les  choses  plus  éloi^^nées^  9^  f^b- 
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^  „^ecti|[:^^t  au  iiii^  9^^  ^^  ^%  '^H^ 
ilombre  cfue  Te  ppîn^  AJ^qii'el  il  ^\ ioppbrté: ,  m 
mMicBr&ffe Dieu és^ Imntcj  TàvUctim  tmnd 
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pMculïp,:    ,^' ;■■.     ^      ''-^-yj,.,.,-   ■,". 

tfa  a^êctif  qùî  se  rapporte  a  deux  iionÉs  liîn* 

i^>ihs  sont'  c^^  au  pluKell^ôtii'* 

iiXTi  ou  ihasèuïïh,  s'Us^oht  de  mkniib  jctenfe  r  parce 


la.ofaMFe  s^t  vassqgeres^s  H 
ti'l^s  biens '^Vm^ehàïïti^ 

^i|ni  ^ardih  1   d^a'uiirés  après,  cpmîne  nàtiît  rimi* 
,Qi]tlqués-Mns  ont  un  seps  dijpfârënyjle^n  'qà%^ 
soiît  placés  avant  où  après  1è  nom:    en  toici 
quelques  exemples.-^  < 


mit  »m^h 

tnascuTip; 
\  et  fiainoli* 

ipVrté:  /a 
ïaps  immi 
(m<  est  au 
me  ^Si  un 

.  ,       ,(  iP.t  V     1  «Vf 

on 


nom  ?ïo- 
sitèsj^eui 

ire;  pwcé 
l^'matirè 
V:TêW£t 
sçAmpoae 

'■>  i  j  i  ■.,    ■  5- 
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PIiiiicip^«^|R|%  pnr  on  régime,  ^^^p 


isaj', 


rV^^^^ièifqlef^ 
Où  |a  ter|«,  j^uci^^qofit  lax^iere  nfst  pas  ««wW% 
MÎT  <i  ceÀI  àêi/lamUis  <m  ne  peuvem  [ms.  toujoini^ 
^iit]#i  è«^ytt  âatrefoS  le  dëlégé  éitr  adbtt^» 


Lb  PiiOMdMéit  nnmdt'àyitfoà^ 


'm- 


X» 


iQtertojg^t^ 


•1^ 


le»  pertfeniîèjBi  if  y  i,  tràs  pàrio^i  r  k  liur^'Méici^» 

Mtffel  lii  t^oiAêmè  est  çielié;dië  û^^^  PoirpârfÀ]     ? 
Les  ùVdnokns  m  là  bremiér^'  i^rBôune  «ont  atti 
i^^^^ii^  ;  1p«nx  îtAi 

ati  nfuliet  «l»i^.  y$«tf  réçà^)^  ai^^ 
entrançaia  au  ûnimlteÉ',  ifaT^^^^^^ 
sm^i^roiidn  çn  Mrlani  à  nn  eiimm  :  oaurètes    / 
meft  fliittïâble.  ;     .  ;       ;      ;  ^ .  ^k  ^ 

Les  ponorbs  de  la  trdt^èro^  riévséll^e  èbMl'  4itl 
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gd^r^e^U  pJiiM>^  '^.la^^^i^ï^J^)*!*. 

Un   autre   pronom  dô  m  troiiieme  personne. 
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ijii'oii  ^ffiàèm  pfamMft  f^^fCMf  t  llai^  qu*  il  «lai^ 
t»  tttppotrtftfnft^pè  est  aussi 

dM  aei^x  itcnrét  4^  4^  dc|ux  npmbres/  c'est  w^t<À. 


...^^Mf jafet  ifa«!5te^  tu^^awr^  qu'eu  p^t  dire  b 
selite  importi^te  '^^^qçcnppustnoiif  «b  ^%  49DPons 
jf  tous  nos  soins;  c.*a-â.  Le  salut  est  il  nous  une 
affaire  qu'on  |M^t  duris  sâile  iinporiiate  ;  occupons 

^Les  jmmoins  dtootistrâtifs  servent  i  vaôiiixet 

eeat  c^;  au  singulier  tètsaliiai  cetU-^  eel^e-Vt 
ç^lff(.,f,  ,«^:dpiel  .npculîç.  c^eii^t,  cêifcr-H .  <?«!»/ 
ài|  jffi'neï  W^  céUe$^ 

'  Ç?r^-^'^^.  c^î  ,|a^^     I  montrer  dés  pçrspniie$ 
ou  d^!^çV<^^  pl^né^^  Qonimles 

,Uis.#rnîms  ^.cje^^^ 

,tomiw Quduem, MB^ AvaqtMies ;  m'«-tt domle 
les  fruit^  cf^^ff^jr^^ 

t^e^  jprQhq^  'i^â&  sont  jpéuT4  qui  se  tj^êlP^- 
teht  à  un  nom' précédent  Ces  iâix>iioiiiui  «ont  au 
jsinguliçi^  jDUBj^.Ç^^^  U^h  4^^h  ^fW^^i  ^^ 
Mmg^ej^têppin^  ééiàq^Ue^  â  laquelle  f 

p»p\ni^}  i^asculin  lesgmi,  0^tel9f  àuxqueh  > 
i|^^airieIKminii|i!^ttr/£»r|  de^iquâleu  auxquell^i 
«ff^  l^f  SW^  aeu3^  gcnijes. 

"  '"""   fVf^f  élpéiK  oui  iiuim^lU  sont  rèlatift, 


?v 


•;fi  •Y'A-'-r*'*'»';''-,''     if  ';s.' y i 


''^:'>'r 


&'"' 


iwiifêllt  ËékWOÊ^fm  leitUlBk  dnfud^ei  Dieu 
fuî  a  tom  cfM'  gmiferne  tout;  ^.ni^é.  DkBt 
j(l9«ifl  à  tfMll  créi»  gonTenM  toitt  Leli>refiir  je 
2i^  est  boc  ;  c.4-cL  le  livrer  lefuel  jelû,  est  bon. 
l4ipeiiM  ^iMinuMea  £fe»  lui  donim  la  iii«rt  ; 
jbHMl  ila  pomme  H  laquàle  maoffeaEv^  lui 
donna  la  mort  Nous  devons  pamtre  un  jour 
devant  Di^;  ii^*est^  d  quoi  Ton  ne  jiense  guère  ; 
t^à,  ^esl  la  dioie  4  laqueUe  on  ne  pense  gnèrcu 
La  mort  oà  nous  allons»  mettra  fin  atout;  c.-apd* 
J41  mort  ^^ftMflfiMms  allons^  mettra  fin  à  tout 
,  LeSipronoms  iotffnrof;ati&  servent  à  interroger. 
Çkâ  pcaomas  août  ^  guh  ^t  gmf  oïL   On  peut 

lss/toiiQier^pari*ac||<^^  9^^  çi» 0^  et  un  nom  ; 
imqvi  les  iait  disHnsuer  des  pronoms  relata. 
jQpd  ser^ouflMMa  de  vous  après  votre  mon? 
e^^Ard*  jfu^^liomine  se  souviendra  devous&c? 
Que  dites*vous?  c.-â-d#  gueUe  chose,  dites-vous? 
^jVMJ  T<Htf  loccjiMa-vous?  c-Âfd*  dé  quèUe  chose 
vous  oo^paa^rotts  r  Par  oi  passerea^^'VOtts  ?  Cv-d-d. 
psr  jVfe^en^itpass^^reaBpvouà?  I   # 

:lie«  pronoms  fe  mettent  au  mèma  genre  et  au 
même  nombre  ôue  le  nom  auquel  il»  se  lappor- 
tienti  Dieuaîme'lesenfimsdocDefet  il  ^s  protège. 
Xei  qq}  se  n^p^rte  i  eftfiimt%  qui  en  tient  la 
place^  est  au  pluriel  mascmiui  parce  qv^eftfanê  est 
un  nom^ilQ^limasçiriisi. 


m*i' 


IV.  .OU  VEBBÈ. 


^^- 


^"^^^  verbe  est  un  mot  qui  sert  à  marquer  ^ue 
l'on  esty  que  Ton  fait  ou  que  l'on  souffre  quelque 

«st  un  verbe  ;  itrebattUf  jeàtHs  bûHit  est  im  verl^. 


''H 

>':î 

''4 

■si 


If 


;  'iièi 


«     . 


."t 


il  '' 


Le  subjoâctif  initriMiir^^q^^ 

L'inipérattf  commandi^âÉwMii^ 
D  y  a  cliifé]^4ei(i^8  cléés  lei  Wrbes. 

quand  il  entri.  ^' 


O 


:'??îj^rr 


Il   ._JÊ*^*Ml".ii:^j 


^ 


t»>« 


fa^  initfini  marfitte  im 
lÉctiott  est  piiéiée;  cbliime  Tôt  &  ootrf  1^1 

Le  Pàil/b^é  d^  marque  une  if^À^  "^tè  pen« 
dant  |i|a^^pfce  de  temps  entièrement  '  écçpiMÉ^ 
ieomme  jé  lv$  Mer  cette  histoire.  En  ftaaçais  cet 
espace  de  tenp»  (qui  s'appelle  période)  d«i|t  tee 
ftu  moins  djBvItig^  quatre  heures  :  imUf^onna 
pourrait  pi^i^  Je  lus  ce  matin  téttê  ^istçjittj 
mais  iri§QQ|ipit4k^ 

1a  Pm^t  antérieur  marque  une  aetîpo  passée 
kvant  un  espace  dé  temps  aussi  pasié|  comm# 
j^aliai  in<|^  j^ffoméner^  îorsqii^  j^m  ik$  tëtte 
histoire»;  ./'.'^j  ' 

Le  J^iu^fuê^^arfaît  ii^rque  une  actiiNti  fiiiitf 
àvi^t  une  autre  action  passée,  comme  ^aiHaisiU 
quand  il  est  entrée'  -■  ■'  . 

LeFtàur-sim^  inarqué  que  l'àjptioil  î^  (ht», 
tomme  ^>  £fr<^*  4^main.  e 

Le  Fitiur^ué  marque  qu'une  action  aéra  fiiita^ 
^uand  une  mètre  action  se  fer%  comme  j^marai  lUi 
quand  il  viendi^  V  ^^ 

Il  f  a  d^i^iç  nombres  dans  les  terbi^  et  dàni 
chaque  ^joinlire  (t'ois  personnes  :  la  première 
personne^  wmvae  je  Us^  noustisom^  faiaeco^dè 
personne^  comme  fu  Ihi  voue  Uéeis  >  la  tliiUâèmé 
personne  çoih#é/tY  lit,  ilsUieni. 

Corj^u0itéri  ^est  véciter  de  suite  les'  mçi^  d'titi 
verbe  avé^,  l^iii^  témpsi  leurs  nombres  él  leuri 
personneSé  ' 

On  ^appelll»  buàiliàire  lin  rerb»  qui  Hert  â  en 
çonju|^uçr  u|i  i^iij^^  Comme  les  vëtoejil  i^i^ufieri 
se  coi^i|giiei^tv^ttx^^^^  composés  ^irec  le  verbe 

^xiUaifelmûyii^âLfàut  ^vôir  auparavant  €oi\{tt<' 
guerceverbei       *  {M*^- 
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''M 


mi 
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91^ 
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wàMWàat* 
nftuurr* 


Biiv«n9r«ysttteM: 

De?iiDt  «f^ir^, 

INDICATIF. 

m' a*. 

ils  ont 

^   'ito.'Mi-0Miif.  - 
vous  eû-te«* 


•J.  .'  ?  *   '-^     "J' 


nom  «Font  eu» 


il  o#  ei^*^ 

nowi  tun^  «tu.     y 

ni  ciurciRi  ««• 

il  avoitcQ. 
nonsaTÎom.én. 

iJf  atoitnt  eu  1  j 

Itiiti-ràiu 
noili  «n-^fM» 
ili  «a-^iMit, 
f«<M«il. 

IKNIilIllIQMlCU^ 

Toitcaprc^eii. 

ils  aiiront  e<i. 

SUBJOîilSttF. 

'  'ÊMÈÊÊtm/' 

que  j*Rie. .iiiiiïï 
'diè  oôiis  a  vùiMà 


mf 


IMPIEFAIT. 


que  j'eo^fp^. 

qi|tfiiciifea-M{ffifé 
qnèjonteii-MKt. 
'  qalli  éa-f«eril. 

rAKmr. 

qa^  j'iM  eu. 

\  qil«fi|ti0iett. 

qsHafteà. 
;    queoooslÉijfOQieii. 

qu'ils  Ment  «a.   ^ 
jPivs  t»  ^rASFAn« 
'    r'i  '  !.qal9^|'4tH|e«a..'"''  • 

qiè4ttMih8«rttiw  ' 

qu'il  eût  «IL 
^'««^''^^nousâiiioiii^^ 

que  fous  eoMt^fin» 

qu'ds  euf^nt  éé*. 


•^ 


>j< 


.  ^    C(»fDlT10NN£L. 
tUftiHftfil, 

il  M-roii. 

notie  «a-WiofiJ. 
Tonvau^f»»^ 
Mwk^roieml, 
mvAiT. 
'    l'iypjfeu» 
tu;  jfi^roje  eu. 
f    iiliiraiteu. 

Tqus  auiies  eu. 
ils  aofoient  «u. 

^o«nf  *  dit  prtmèrê  pertonm 
éf,  qu*U  a£ 

.2  )  ,  1  qulM  aient. 


ttO 


:1(  y  a  diâat  lie»  'verbes  idéstèms  li9^)tei  et  te. 

!    iMftitemps  simptesi  sont  ceux  qui  se  forment 

,4;Qa  loutre  té!ia^«|>t)eH^  ptàr  ^fiel^ue 

'Aapgêment  ;-  les  tettps  .«idiQikyilf  isont  ceux  qui 

so^  êoti^vikôtéétkieà  let  dUréirens  ttjp^  é^rei^ 

'^l^sfi^^^         e$  j^eirjkr!^        pané  Ûa  verbe 

.  qutfiVi^  conjugùei:  fm»  eKemple^  je  pente  est  un 

temps  simple  ;  fîxi  pensf^  esr  on  tetnpihieéftftiidsé. 

I?tf  jpfés^  qui^st  tout  formé  et 

fin-ity  jreeetMD^^I  ttfiè-ref  se  feraient  le  pwrûcïue 

'plrésepi^  le  (>a^tiçipe  passé,^  le  présent  deriudi- 

çstii^  J'|i^{]|a^éûi4e  l'inâicati^  le  parfait  défini  et 

StriniinJmeittn<rçdimuepe|»-er.         .,k  t,      ^   , 
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■       4  • 

'j  •      o    «   «  • 


j  ,':  •  •  • 


I'      l      -il" 

K      ■■«  '-il 


•      • 
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Oi|«hâiigtiri|^ 
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tattl;^      fMrtidpopiéMOty  I.        fiii4iMmf. 


tt  oéfii^  je  fin-if. 


If         S.         ^ 

,       rM  IfiitittBifntilèu  jefin-lrd, 

On  cbn^MMè'  en  >  ^|L 


>  B 


«i4M|i*^M^  ^i 


js 


& 


i-' 


"Z    préientijle  I^UniBÉiiL  ,> je  lef-eii; 

rend-oNt 
'  '    rend«. 


pnrudpepiflMi  «     ;,'    rend«. 

MrfaitdéM*-  ^         "jèiené-ti. 
dAiéMmae-dftMrldiéhi  .^.  ,      '• 


>  jiMrjdiUfii, 


li-iif 


';  -m  lu'^--:: 


de.rindicatif  on  forme  la  premièÉ'é  f^ç^è  ûq 

*  ■'    '    '        .     .«  ..■■>'»*     ..•■»-■•  ♦  ■•  .♦,.  i'''» 

,  ,       .       ^      .  «  ,.H  .       '  t.    ;      f  t,    -  •        ■,,.,, V»  «       -> 


m 


il  i\ 


<»  w  » 


'è  1-J. 


' QueTe  penie»  ^ue  Je  re^tviB^  ^Ue  ]•  rsi^ei  que 
')é  flbfsie.      '  '     *       • 

y[9i$  tittirf /àlloiry  valoir^    wutoîr  i  fithi^ 

p0ûMrif.  tavoif  font  oij^  présent  du  tulttonctif 

J^iUè,  U  faiOè,  je  vaille,  >  veuUU ;  je/aise,  je 

puiste^  M$ache,  Prévaloir  est  régulier  au'  préÂéQt 

dtt  éub|oii|<;tlif  ;  Ils  prévalen/  /  que  je  prévàU. 

De  là  j^reiàfèt^  personne  du  singiiUér  du  pac- 
iait  défini  on  forme  la  première  personne  db 
ViétUtutà  du  subjonctif  en  changeant  t  ou  s  en  ut: 


Je  pensa-t*    Je  fini«i.    Jereçu«i.    Je  rendi-s. 

Que  je  pensa-^fe.  Que  je  fini-ii^.  Que  Je  ïeçà-if^. 
Quçt  je  rendi-<i^«  r         ,  • 

lie  ïà  p^emii^re  personne  du  singulier  du,  fbtur 
simple  6k  fbrme  la  première  personnedu  singulier 
du  préiient  du,  conditionnel  en  changeant  rai  éh 
foù.  ' 

Jfé  pensé-rat.  Je  fini-rai.  Je  reCev-raf.  Je 
reridr^à^.  \  ^v. 

Je  pense^rotV.  Je  fini-roi't.  '  Je  recer-fo/jr.:  JIb 
rend-roiûr.  •  ^ 

A  rimpératif,  li|  seconde  personne  da'sing^lier 
'est  seMblable  à  la  première  pérkdnne  du  singjklteir 
du  présent  de  l'indicatif  en  retranchant  lé  pronom; 
jepensef  pensé  '/  la  première  et  la  seconde  perkmne 
du  pluriel  ^ont  semblables  aux  mèmee  pei^imes 
du  présent  dé  l'indicatif  en  retranchant  les  pr<>r 
noms  nouSfVous:  nou»  aimons,  aimons;  mmm  aimc^ 
aimez;  les  troieièmes  personnes  sont  lemblables 
aux  troisièmes  personnes  du  présent  du  subjonctif; 
qti^il  pensCf  &9fiU  pensent  ;  troisièmes  personnes 
de  l'impératif:  qu'if  pense,  qu*H$  pensent. 


r.\:..y\ 
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•.  7 


ieleiMirfiiitderiii0iiitfirtiWp/rMnk£    "'^    v 
àktmii'dàfàit^  défailli  VtnBûm  4o  vèrhe 
iéàe  hm'c6biug;àè  6ii  folhbe  le  fuCttr  4è  llblItiKlV: 

çTlm^  rAjMti4,4{>èt  (^  du  ?erbe  c|^è  1'^  conijû- 


En  joettant  i^mn/  deyunt  Piimnitif 'dir  VtrlM 
fïV^  X^njiojm  fprniielé  pérâcipe  foCiir: 

^^^m^Uht  té  {iréMiit  de  rYndlcatilT  àâV<ii%e 
^^  deyant  le  |>ariicipe  passé  du  verbe  aoé^rôh 
iconjuguet  on  forme  te  partait  înd^ni  de  nt^lica- 
|îf|i*ai  pensé  &c.     ^  .^ 

En  tnettant  Te  parfait  défini  du  verbe  ^tr  de- 
^t}^  Pffriifi^  liasse  du  verbequerpii  conjugue 
on.  'iornïe  lé  parfait  aintériéijr  '  dé  Vîn^idàiVi  j^eut 

'  EniOseilBBl  ie  ptaiiaU  ind4fim^  dn.  vfrbe  lavoir 
éêmak  le  murticm^  passé  dir  verbe  ,<|ne  V<eii  cpa- 
jime^  jDÂl^ttne  le  quatrièime  parfait  .pa«im|ér  die 
ruwtcaiîf I  jf^:fyit  pensé  4i?« .,  4.  :. 

Eâ'vettantrimparfaU  de  l^indicatif!  di^verb^ 
aiwtr  devant  lepartioipe  passé  du  verbe  qae  Ton 
eoiytxgne^  on;f4e»ilRiie  le  pluaquepavfak.de  Plndi- 
cam  ; /f«m)f  f  pe^  &c» 

ISn  mettnntle  futur  «impie  du  Jtthtœooir  devant 


:.Vj^.-..-\ 


lii 


>td& 


En  metliitlikl^résefit  du  loi^cUf  du  verbe 
ow/r  dcYMItltfMraeip  paiiA  du  verbe  ^ue  l'on 
conjugue»  on  forme  IttfMpaitdapubjooç^  qm 
/aj<penié«c.         .        ;. 

£r«  mettatit  rimpéÉUii  du  eubjonctif  du  verbe 


«voir  devant  le  pirtiaipspiMé  du  verbe  que  l'on 
çdiijuguei  «iribtitne  leyfii  qtmt»!'*^  «^'^^ 
jpnctiF:  guëfkfme  pensé  &c. 
I  En  metcàttt  16  préieQ|;4H;Conditîonnel  du  verbe 
mo/t*  devant  le  partioi|ie  iptssé  du  verbe  que  l'on 
APi^MItit^lai  ;fbviBe;  ileipuAùl^  du  oondilieMlel  : 

^  yi;f|>  mmm  ie  «l^^^^ond  fkjMk  i  dm  iMndiiiiniiiel 
,du  fmbe^^i«i)o«P' wr»«l  le{particip«|Mifié  du^vierbe 
qii»|*il»OMnftii^viMi  faUrmah  «eooMl  ptiftil'dii 
wnêh 
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PCBI^.  till^/  tt^;^^ 
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l) 


■ï/l 


'  ffSIVlIft. 

■'   ■  '  '  -'  ■  ■■  "MfàÈ.  ■      ' 
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^  ,%  4*^  ail  bii^'jv  i  [   '  ''t%  'hmpihiû'i  ^ 


^1 


I        "h, 
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-'friMI! 
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fi.'''', 
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^^^""W 


hsi^  Tl^iiM;  B^^â[  «end^  ^^*  ^^^ 

■^   ^f^  ^"^^    rISJJÎÏ         ^^à8a®<|jii)'^ 
JDaMW^péQi^v.    Finir.    Recevoir»    ^     * 


Rendre* 

'6&  là:  première  personne  d»pré$enttle  rindica- 
tif  est  terminée  par  e  muet,  comme  je  pens^f^  oa 
chavgË  r  en  ^«  pour  la  seconde-  persotlRe  du  sin- 
^gulier;  en  ons  pour  la  première  personne  du 
^Imel;  ta  ezj  pour  la:  seconde  persôiltie  du 
pluriel;  en  fn^  pour  la  troisième  personne  du 
pluriel.  La  troisième  personne  due  singuHei^  est 
semblable  â  la  première  du  singulier  :  je  pens-(f  ; 
il  pens-^y  en  changeant  le  pronom  peraonnel,  ' 

Si  la  première  personne  du  présent  de  Tindicatlf 
est  termmée  par  5,  on  change  s  ent  pour  la  troi- 
sième du  singulier,  comme  je  fini-5,  iF  fini-/;  la 
seconde  du  singulier  est  semblable  â  la  première. 
Les  personnes  du  pluriel  se  forment  du  participe 
présent  en  changeant  ant  en  onSf  ez,  ent^  conmie 

Îens^nt  ;  nous  pens-ons,  tous  pens-^,.  ils  pens-e»/. 
)ans  lés  verbes  en  évoir^  la  troisième  pF.rsonne 
du  pluriel  du  présent  de  Tindicatif  se  fjrme  du 
participe  présent  en  chantant  «vaut  enomnif 
comme  rec-mi7t/|t  ils  teç-otv^i?/. 

Quand  à  la  première  personne  du  présent  de 
Vindicatif  s  est  précédé  de  r,  d,  p,  ou  ty  comme 


il 

Je 

•   »  ^ 


.  ^vv  v^'-i", .;.y".'---^ï;-'."V'=r.      .■■■■..<:[',  '•^:''-";f;/-^'^i-;,5'ii 


flatlif  je  vilnirs^  jétéadêf  Jk  idmpÊ^  je  baà  ;  on 
f i^i^inibhié  't  pour  la  troUième  personne  ;  i^  vainc, 
il  rehi^  U  roijmpy  il  |;M  a^i  aU    oi'it^timl  l  etfo  / 

ie  rp«M!»iW:  fim't,    Re^oi-*.    Rend-i.  I 

i^'  pWhi9»  Fini-f.    ^eçoi-i.    Rend-t. 
Hli   l'pàiiieiil.  ThûÈé-eM.   U^^^^t^^S^  ^: 


seconde  persoiÀiNi'idtt  singulier  est  semblable  a  la 
première.  ' 

Je  r  pent-oti^   ntaiss-oif.    recer-^tf.    rend-ow. 

Tu  <  peAlH&it.    finisi-oi».    recer-ow.   ren^ou.  U  ,,  ^    • 

rédais-otf.  t  "^-  ^'^^ , 
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li^, 


:;n^\-i.îWfe#'-'"  '^^ 
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•ralga-oif. 
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IM|i 


il* 
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tr 


v*^ 


W6 


Vouf  < 
Ils 


'^»;A^,ff:i^^.. 
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peiuhtex.    fiDis8-te;r.    rt<^ir-tMr^  .reUdJief.''^^^    ' 
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Au  parfait  défid,  si  laprensiièré  pérscimietst 
terminée  par  '^j^'  ^  change  ai  en  as  pour  la  se- 
coqde  (lu  -6ing|^^k  .en  ,a  pour  la  tt9isi^iiie  ;l^  on 
ânii0s  piQiij;;  la  première  dii  pluriel^  ou  aies  ijfoxxt  la 
soeonîjé  pluriel,  en  èrent  pour  la  troisième.  !  Mais 
si|a  première  perso^ane  est  tèl^ià&iée  plir  f,)'  ti- se- 
condé eàt  set^blable  â  la  première,  et  Ton  Change 
s  en  /  pipur  là  tf^pisième  du  singulier,  Mmts  poor 
]f  pr^mièiœ  du  plutiel,  en  W  pour  la  seconde,  ea 

rflrtjpoiw  Ja  troisième.  .^^:mmmmm^m^^n^i4- 
Je    pens-ot*    mx-ê*    rèf«'*i.   lenow., 
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Nous  aronii 
Vous  vrtÉ 


ptôse,    fini.    reçu,    rendo.;-^^' V  ' 


neùt 
Nous  eûpeS' 
Vous  eûtei 


pensé,    ftil.^^  Mfii;  *9èiA^^^é$tmi  >  «ro^t 

réduit. 
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craint 
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Au  futur  simple  la  première  personne  est  fet- 
ninée  par  rat\  et  l'on  change  rat  en  ras  pour  la 
secpude,  en  ra  pour  la  troisième  ;  en  rons  pour^ 
la  preihière  personne  du  pluriel,  en  rœ  pour  la 
seconde,  eo  l'on/ pour  la  trouième. 
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^$^t   rédui-ftmf:  ' 

pensé,    «ni.    reeif.   Véncla:    ^mmmmi 

'i..J&>^A'T    "^  ''         réduit      4  li^a?'^'^''- 
•^^"'   ,  éraiot.    '^•'      :■ 

Laprettiière  ^rsonn&dii  sîngi^iei^  du  pr^seiiri, 
du  sùp^nétif  est  termin^V  U>ujpiir$  pitr  <  mucitj, 
et  l^ti  cÉf^nge  e  en  ei  pour  la  s^çpiidçi   en  iorii 
pour  hjtm^Mf^ 


J*uuréi 
IV  îniriM 

Vouiourex 
Hiouront 
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conde,  en  eni  pour  la  troisième  :  la  seconde  per- 
sonne eu  singulier  est  semblable  à  la  première.  :f 
Dan^  les  verbes  en  evoir  les  personnes  du  plu- 
riel se  forment  du  participe  présent  en  diaugeant 
evant  en  evionsy  eviez,  oiveiit,  ,  V 

pen8-«.    finies-^,    reçoiv-e.    rend-A '*'*i|  ) 

réduis-^;.     : } 
craign-tf.      5 
(  pens-£4r.    iinis8-^«.    reçoiT-£«.    rend-e«. 
Que  tu  <  ïéduis-cj. 

i  craign-«.   fp'"^' 

i  pens-e.    iiiiiss-£.    recoiv-c.    rende.  4  piip' 

Qu'il  <        ,    ^  ,,  téduis-ei* -^'5# 

f     ■"'■'  •   '■     '  ' ■''     cwiign-e^^^^  -^S^ 

(  pens-fon«.    finiss-ion».    recev-ion».  rend-toni. 
Que  nous  <  ,,,,      réduis-toni 

(  ■  *  '  craign-ton#< 

(•  pens-»e2:.    finiss-iez.    reccv-iet.    rend-icr. 
Que  vous  <     *       ,  i  réJuis-ieaf. 

(  craign-tc*i;;' . 

i  pen^^n^    finiss-en*.    tet^oivenU    rend-cn<.     '<^ 
Qu'ils  <  réduis-«n<.  ;%^ 

i  ;'^:.      '■  .  j       crai^n-cnf.  ;# 

.^iïMiJ,    .^        ,     IMPARFAIT.  ^  >'-**>:*';.-**_  «■^^jj? 

La  première  personne  du  singulier  est  terminée 
en  sse^  et  Ton  change  sçc  en  sses  pour  la  seconde, 
en  t  pour  la  troisième  ;  en  ssions  pour  la  première 
personne  du  pluriel,  en  ssiez  pour  la  seconde,  en 
ssent  pour  la  troisième. 
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réduisi-Me.'^^V 
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rpehsa-fMni    finMiMt    réça-tMnt    rendi-M<nt 
Qu'ils  <  ,  ,,  ,       -^J«;-;.-.— j 
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qu'a  aU 

Que  nous  a^m. 
Que  vous  ayez 
i  Qu'Usaient 
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Que  vous  eussiez   ■  «  i  réduit 

Qu'ils  eussent    \  craint 

t^^:,;.. ......  .CONDITIONNEL. 

i*-,f    •  "■■•--■     '^  PRÊSENt. 

^  La  première  personne  du  singulier  est  terminée 
par  roiSf  et  l^on  cban^^e  rois  en  roit  pour  la  troi- 
sième ;  en  rions  pour  la  première  personne  <Iti 
pluriel,  en  ritz  pour  la  seconde,  en  roieni  pour 
la  troisième  :  la  seconde  du  sincrulier  est  semblabk 
a  la  première.    :.^-;-  i/i:;^-.^^    ■•-■■;£,.;: \.,-;;.'i-:,  ..; 

^pense-roM.    fini-roi».    i»cev-roM.    «nd-row.  ï;     : 
Je  <  !«:^^^    .._^  ^^  ■.,-;,  -■•^  ■  :u  rédui-roM.||.i7H.,. 
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y,  aç^t.f,  craind-rion*. 

C  pense-rt es.    fini-ne;t.    reccv-mz.    rend-nVar. 
Vous  V  rédui-rter.    "^, 

craind-nMT.  ?\r 
penflè^^Hl.    fini-rot«ni^.    receT-rdtfn(.  rtnà-roieni, 
111  ^  ,   ^  rédui-roi<fnl. 
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J*aUrou 
Tu  aurais 

Il  auroii 
iJVous  auriont 
Vous  auriez 
Us  auraient 
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réduit.:  i^^.i^'î^-^:i'^y;;.. 


1  i^' 


cramt. 

IMPÉRATIF. 
Voint  de  prem^e  personne  du  singulier  ;  parct  qu'oB 
ne  se  commande  pa^  soi-même. 
Pense.    Finis,    Reçois.    Rends:     n  îfô  7ft  ?  :^  ^-r^ife 
%v/.' . -^ri-'/ 4K-.  •.>!'. '«'.H-v,  réduis.      ':v-  "î'^ 

crains.         ,    -^j. 
Qu'il  pense,    finisse,    reçoive,    rende. 
Pensons,    finissons,    recevons,    rendons. 

réduisons. 


«•-f  t^  ^\ 


.»:i:/:fr< 


:  ■■■i'-%!,:t' 


craignons. 


l   1-  »  i  . 


Penset.    finissez,    recevéil.    rendez.,,  * 

réduisez. 

......-..•4,i..-  ,     craignez.     -■-••  _   ,^  -^^.^4 

Qu'ils  pensent,    finissent,    reçoivent,    rendent,   l^  ^^  ^^J■::f:: 
^J  jys'r'-m. :S'îw><^:<^*'  v  -m:^-        réduisent;    "■  '^ !:^:^'' 

craignent. 

Aile?'  fait  à  la  seconde  personne  du  singulier 
de  l'impératif  ta  ou  vas  /  mais  vas  ne  s'emploie  que 
lorsqu'il  est  suivi  de    1/  ;  comme  vas-y. 

ISavoîr  fait  à  l'impératif  sache^  sachons^  saches 


■i:^   ■■-■•■- 
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•'il 
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ili 


llii' 
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'}  . 


I>ftns  lei  \^crbc9  en  ^rr,   éomme  envoyer^   on 
cliniijre  ^  en  t  devant  mi  e  muet  final  :  ftntoit  et 


*Vt 


DU  SUJET  DU  VERBE.  *^^  ^  '^* 
Le  sujet  du  verbe  est  la  personne  ou  la  chose  à 
laquelle  on  attribue  une  manière  d'être  ou  d*ngir. 
On  connoît  le  sujet  du  verbe  en  mettant  devant 
le  verbe  ces  niots  qui  est-ee  nui  P  la  réponse  a  cette 
question  indique  le  sujet  au  verbe  :  ainsi,  dans 
cette  plirase  Dieu  punit  les  méchans,  on  demande 
gui  rst'Ce  qui  punit  les  médians  ?  on  répond  Dieu  ; 
D\tu^  voilà  le  sujet  du  verbe  punir.       .::,'' 

Uegle. — En  frani^ais,  le  sujet  du  verbe  se  place 
ordinairement  avant  le  verbe  :  et  le  verbe  se  met 
au  même  norabre,^  et  à  la  même  personne  que  son 
sujet.  L'enfant  dorty  Les  enfans  dorment.  Je  lis. 
Vous  riez.    Ils  jouent. 

■','C^<-^-,:^..,^  :-:.H.  VERBE   AcfiR 

Le  verbe  actif  est  celui  qui  marque  que  l'action 
faite  par  le  sujet  tombe  sur  quelqu'un  ou  sur  quel- 
que chose  :  ainsi  dans  cette  phrase,  les  vices  dé^' 
honorent  les  hommes^  le  verbe  déshonorer  est  actif; 
parce  que  l'action  de  déshonorer  tombe  sur  le3 
hommes. 

On  connaît  qu'un  verbe  français  est  actif,  quand 
après  lui  on  peut  mettre  quelqu^un,  quelque  chose  : 
ainsi  aimer  est  un  verbe  actif  ;  parce  qu'on  peut 
dire  aim^r  guelgu^unc 

V  ^    DE  L'OBJET  DU  VERBE. 

L'objet  du  verbe  est  la  personne  ou  la  chose 
sur  laquelle  tombe  l'action  faite  par  le  sujet  ;  pu 
la  qualité  qu6  ie  verbe  attribue  au  sujet.      ,  - 
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itoie  tt 

chose  à 
1  d*ngir. 
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36  se  met 
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nt.  Je  lis* 


le  l'action 
sur  quel- 
vices  déif' 
•  est  actif; 
e  sur  les 

[tif,  qwaî^tl 
\qu«  chose  : 
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m  la  chose 
sujet;   ou 


On  cônnoit  l'objet  du  verbe,  en  mettant  devant 
le,  verbe  ces  mots  :  qt^esi  ce  que  ?  lu  réponse  a 
cette  question  indique  l'objet  du  verbe  :  ainsi  dans 
cette  phrase  ;  les  vices  déshonorent  ées  hommes^  on 
demande  :  qu*est'Ce  que  les  vices  déshonorent  ?  on 
répond /ei  hommes  \  U9  hommes»  voilà  l'obiel  du 
y Qvhe  déshonorer,         '  h'  =^^ 

Règle  L  £n  français,  l^objet  du  verbe,  si 
c*est  un  nom,  un  adjectif  ou  un  verbe,  se  met 
après  le  verbe  :  le  vice  déshonore  les  hommes — 
Dieu  est  tout  puissant — Je  n*ai  pas  lu  ce  livre, — 
Je  Veux  étudier* — J'aime  à  lire^^e  voudiois 
avoir  lu*  j-  ^u^ij^ws^     .:■  yy-jm]  v'^^^m^-'iny-  ^ 

Règle  IL  L'objet  du  verbe,  si  c'est  un  pronom 
personnel,  ou  un  pronom  relatif,  se  met  èrdiiaairev 
ment  avant  le  verbe  ;  et  Van  se  sert  albrs  de  rrie^ 
te,  se,  nous,  vouSf  le,  la,  Us,  que**  .Vos  pàrens  wus 
aiment  ;  vous  devez  les  aimer.  J'ai  lu  les  lellréti 
que  vous  m'aviez  écrites.        ,  ,   .     ^  .  ^^t  .*«  :^ 
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T ABLCAU  DES  TERfifiS 

QtM  n«  tofi(  irrégtdieri  que  dam  Uurt  quattê  dimêtrê/'- 

Umpi  primitifs. 

Parfait  âêfin 
jj'asiailUi 
je  bouiilw 
je  convrii 
je  fuis 
l'ouvriiïl- 
je  seotia 
je  fortii 
je  partit 
je  vêtis 
je  battis 
je  mis 
je  crus 
je  parus 
je  naquis 
je  repus 
je  cousis 
je  moulus 
je  résolus 
je  suivis 
je  vainquis 
je  vécus 
je  circoncis 
je  confis 
j'écrivis 
je  lus 
je  suffis 
je  ris 
je  maudis 
je  crus 


JPriaent  ii\fi,n. 

Assaillir 

Bouillir 

Couvrir 

Fuir 

Ouvrir 

Sentir 

Sortir  (1) 

Partir 

VéUr 

Battre 

Mettre 

Croître 

iParottre 

Naître 

Repattre 

€oudre 

Moudre 

Résoudre 

Suivre 

Vaincre 

Vivre 

Circoncire 

Confira 

Écrire 

Lire     -  <•  ■ 

Suffire 

Rire 

Maudire 

Croire 


Part.  Prisent 
assaillant 
bouillant 
couvrant 
fuyant 
ouvrant 
sentant 
sortait 
partant 
,  votant 
battant 
mettant 
croissant 
parois«iant 
naissant  ' 
repaissant 
cousant 
moulant 
résolvant 
suivant 
vainquant 
vivant 
circoncisant 
confisant 
écrivant 
lisant 
suffisant 
riant 

maudissant 
croyant  (3) 


Part.  poMté, 
assailli 
bouilli 
couvert 
fui 

ouvert 
senti  , . 
sorti  r'' -t 
partie-*  fv 
v6tu.^.^., 
battu 
mis   >^»^'*:^ 
cru      .   '    . 

repu  »'  ik''*'- 

cousu 

moulu 

résolu  (2) 

suivi 

vaincu 

vécu 

circoncis 

confit 

écrit  ^ 

lu      ^^-•'!-' 

suffi 

ri 

maudit 

cru 


Prismtir^Ae. 
j'assaille 
je  bous 
je  couvre 

e  fiiis 

'ouvre 
jo  sens 
je  sors 
je  pars 
je  vêts 
!•  bats 
je  mets 
je  crois 
je  parois 
je  nais 
j3  repais 
le  couds 
je  mouds 
je  résouds 
je  suis 
je  vaincs 
je  vis 

je  circoncis 
je  confis 
j'écns 
je  lis 
je  suffis 
je  ris 
je  maudis 
JO  crois 


(1)  Signifiant  aller  dehors  ;  mais  sfrrtîr  signifiant  chtenw^ 
et  ressortir  signifiant  être  du  ressorti  se  conjuguent  comme 
j^mV,  ainsi  que  fépwtir  signifiant  partager. 

(2)  Résoudre  a  deux  participes  passés,  résolu  et  résous— 
résolu  c.-à-<).  décidé  :  résous  crànl,  réduit ^  dans  ce  der- 
nier sens  il  n'a  pas  de  féminin^^  ^  a^'*^*^ 

(5)  Croire  fhan||;e  i^  en  •  déVant  «ii  e  muet  :  td  eroieni» 
é^ite  je  eroie. 
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trnUrt 

^^^.^.■.■. 

r/fliliWJli» 

bouillis 
cotivria 


4^' 


'ij^^ 


foi»     ;' 

luvri* 

•entii        , 
sortit 
partit 
I  vêtit 
)  l>attit 
9  mit 
a  crut 
e  parut 
e  naqui*  ,^ 
letcput^^ 
le  cousit 
le  moulut 
le  résolut 
je  suivit 
je  vainquit 
■je  vécus 
le  circoncit 
je  confit 
j'écrivis 
Belut 
ie  suffis 
he  ris 
lie  maudis 
jje  crus 

ianl  obtenir, 
lent  corame 

et  résous— 
lan»  ce  der- 

tlf  troiftif' 


TABLEAU  DES  VERBES 

fttî  foni  irrégvlieri  pour  la  formation  de  Uwn  Umpt, 
ou  pour  celUi  de  Uun  ptnonnes. 


AUer 

Envoyer 

Counr 

Cueillir  t 

Atteoir 

Déchoir  3 

Poovoix 

Savoir 

Valoir 

Vouloir 

Abaoudre  5 

Dire 

Fair» 

Pattr» 

Acquérât 

Koum 

MouToiit 

Voir 

Prévoir 

PotoToir 

Soir» 

Prendre 

Traire  7 

Tenir 

Tenir 

Plaire  8 
Exclure  9 
Ftlloif 
Pleneir 


Pmi.  prit, 
•liant 
envoyant 
courant 
cueilhint 
atteyant 
déchoyant4 
pouvant 
tachant 
valant 
voulant 
abaolvant 
disant 
faisant 
{mitsant 
acquérant 


P.p<u^Fri.indiM.Pri.  indi.      Futur, 
allé     je  vas,  vaia  j'allai        j'irai 

Renvoie  j'envoyai  j'enverrai 
couru  je  court  je  courut  je  courrai 
cueilli  je  cueille     je  cueilUt  jje  cueillerai 

j'aatiedt      j'attie      p'assiérai  S 
déchu  je  déchoit  je  déchut 
pu 

tu 
valu 


voulu 

•iMOUi 

dit 

fait 

pu 


5? 


nwunmt 


|e  tait 
je  vaux 
je  veux 
j'abtpua 
je  dit 
je  fait 
je  paie 
acquit  j'aicquiert  jj'acquia 
\aeqmerent. 


je  put 
je  tutb. 
je  valut, 
je  voulut 

je  dit 
je  fit 


■•  iîk' 


i^i 


mouvant 

voyant 

prévoyant 

pourvoyant 

buvant 

prenant 

trayant 

venant 

tenant 

plaisant 

excluant 

{allant 


mort 

'lui 

mn 
vu 
prévu 


bu 

pria 

trait 

venu 

tenu 

plu 

exclus 

fallu 


te  meurt 
ttimcurml. 
je  meus 
Uê  meuvent 
je  voie 
usvoieni 
je  prévois 
Utprévoient 
je  pourvois 
pourvoient. 

je  bois 
ils  boivent 
je  prends 
Usprennent 
je  trais 
Us  traient 
je  viens    . 
Us  viennent 
je  tiens 
ils  tiennent 
je  plais 


jpmufl 


je  décherrai 
je  pourrai 
je  saurai 
je  vaudrai  , 
je  voudrai 
j'absoudrai 

je  dirai  ,x«)*\ 
je  ferid 
je  paîtrai    ^' 
j'acquerrai 


je  mounis  lie  mourrai 

■.^  il  ^ 


r- 


je  VIS 
je  prévit 
je  pourvut 
je  but 
je  prit 


je  vuu 
je  tint 


pleunuit     Iplu     |iî  {^eut 


lil  faut 


je  mouvrai 
je  verrai 
je  prévoirai 
jepourvoirai 
je  boirai 
je  prendrai 
je  trairai 
je  viendrai 
je  tiendrai 


^ je  plut       je  plairai   | 

l'exclut     -  l'exclut      j'exclurai 


U  faUut 
il  plut 


H 


ilfaudra 
\il  plturrrft 


-"^'■'" 


.  f 


,:*' 


•■.<f 

•Vv 
♦.V>;. 

Ht. 

*  . 
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1.  Aiiisi  sa  conjugnent  InualUirt  et  fotfHi*  fionoperionnd.-^ 
3  On  dît  AU8Ù  PoBityeraL  Raa$eoir  i«  conjugue  de  même.— 3 
ilàMt  êe  conjatfuo  «eomme  âéohe^  ;  tn&is  au  participe  présent  il 
(ii'it  ichimt.  ArindioÉtJf,  il  n'a  tu  présent  qoe  là  troisième  per- 
sonne du  singuHor^  etn*a  point  d*imparfait.-— 4.  Inusité,  neser- 
vant  qu*4  former  Timparfait.  Choir  n'a  que  le  participe  passé  chu. 
5.  Ainsi  so  conjuffne  iJlivfouA'f .— 6.  Ainsi  se  conjuguent  congti^rii^ 
•nquériTt  et  requmr. — 7.  Ainsi  Éè  conjuguent  ahahalTe.  éHstrérej 
extraire^  ritratrèf  souatraire.  Jt^rtàre  n'est  en  usage  q«'à  Tinfinitif. 
-^.  Ainsi  se  conjugue  taire, — 9.  Ainsi  se  conjugue  emctwrt. 

Le  verbe  passif  est  un  verbe  qui  niarque  une 

action  qui  tombe  sur  le  sujet,   qui  est  souiïertejpnr 

le  sujet  :  ainsi  datis  cette  phrase  V enfant  est  châtié^ 

le  verbe  est  châtié  est  passif;    parce  que  ractiou 

de  châtier  tombe  sur  l'enfanti  et  est  soufferte  par 

Comme  tous  tes  temps  du  verbe  fW^ssif  se  for- 
ment du  participe  passé  du  verbe  que  Ton  conju- 
gue, et  des  tems  correspondûns  de  rauxlHaire 
être,  il  faut  savoir  conjuguer  cet  auxiliaire  avant 
de  conjuguer  les  verbes  pasdfj».  <    „ 


■*t*. 


i*îrwâî3  .    VERBE  AVXîtlAinE  ETRE. 
INFINITIF.  i 

'  •  f BiSElTT.    i*VVW*s'-«rf' 
^▲RVAIT.    '    '.**>-*■ 

Avoir  été.  ,   ' 

• .  ■ ,     ,    ,       rCTUB.       .    '^, 

Devoir  être.        i    i  ^^^' 


l.'0^ 


.'>t; 


FUTCR  PASSâ. 

Aroir  dû  être. 

i^r  a   PARTICIPE.    ï?f  (V 

2    ■'-'*■■   »RlSSElfT.  ^^wV^^^^V 

Êtaht.^^i"n*      ^^---^ï^    ■'^^^■ 


Ét^.  JJBflt  été . 
J>evaBt  ôtr<p,     ,(tr. 


vîî^..  INDICATIF. 

I      PfiÉSEMT. 

Je  suis,     i  --^--S; 
Tues.        ,     ■.   r 
ïlest.  ■^■^^*' 

Noos  sommes,     ^j      , 
Vous  êtes.  '\ 

ils  sont. 

IMPARFAIT. 

J'étois,  &C.        ' 

*|  PARFAIT    DiFlNI. 

Je  (hs,  hc. 

PAliFAIT  XKDtriMI 

J'ai  été,  &.€. 

PARFAIT   AMTtRIftVm. 

.reusété,  âuc.     1       '■'"'■ 'f 


:,C 


r.-.-l- 


t  f 
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«rionno!.— 
I  mètne.— 3 
)0  pèsent  il 
DiBième  per- 
sUé,  n«8fr- 
M  passé  chu. 
nt  eonquirir^ 
re.  àistrmre. 
a'a  rinfinitil. 
iondurt. 
irque  une 
iffertepar 
est  châtiét 
ae  V  action 
ufl'erte  par 

isif  se  for- 
ron  conju- 
Vauxiliaire 
iaire  avant 


TIF.  ;    '^ 

IT. 


<:r;lyix  V 


TAIT. 

I 

Idâfimi. 

iDtriifi. 

ktHIKVlU 


•^ 


ifii' 


PARFAlf.     '"^ 

Que  j'aie  été,  «te. 

Que  j'eusse  été,  8cc.      * 


ri.vs  ftUB  PÀarAiT. 
J*kv4  ;3  été,  ke.     •'»  ^""=>' 

JTUTUft    IIMPLB. 

Je  serai,  &e. 

rVtVR    PASSÉ.    ^  L>^     WHA/l  EIVri^i^j:<U«j^ 

J'supsi  été,  &c.  î-««»  "^^-  — *.—  i 

SUBJONCTIF. 

PRÊSfiNT.       ,    ,'. 

Que  je  sois.  f 

Que  tu  Sois.    ^,      1       ^ 

Qu'il  soit.  -«>   ^     vii!^ .    •.  < 
Que  nof:«  soyons,  .  .]|vi;vi^ 
Que  Tr-       jyciÉ.     rv/w  .j^I- 
Qu  il»  fcoieat.  ^  ^  ^J 

IMPARFAIT.    Hr^     I    Qu'ilp  sqieuti  ./ 

Que  je  (usse,  &Ci'*'**^4il-^;'F^^^*-^'*r*w^^  »h^r^  f^^%^^t^ 

Maintenant  si  a  cha<;ue  tetiips  de  cet  auxiliaire 
vous  joignez  le  participe  passé  d'un  verbe,  par 
exemple  ;  entendrey,  vou.s  aurez  la  conjugaisoa, 
d'un  verbe  passifs  ;*«>/!» 

CONJUGAISON  DU  VERBE  PASSIF. 
„^,.i^.  INFINITIF..,,, 


PRâstirr. 
Je  seroid,  Sco.  ^^*^*''' 

PARFAIT.       f_^^<| 

J'auroisété,  kc  . 

IMPÉRATIF.  ^  ^ 
jifi  Sois.  '.^^«<l*fî^M^ï' 
Qu'il  soit.     ^  ,;fl[<irf  ^  t*ti.>t)t > 

Soyea. 


PRÊscrrT. 
Etre  entendu. 

PARFAIT.      '    y*^ 
Avoir  été  entendu.  î^v  *i'ub  ni 

FUTUR.  >;i 

Defoir  être  entendu.  .  ^ 

FUTUR    PASSft. 

Avoir  dû  être  entendu. 
PARTICIPE. 

'■.feSElCT. 

/Jtant  entendu.        ,  '..  ^ 

PASSÉ. 

Ayant  été  entendu. 

FUTUR.  V 

Devant  être  entendu. 
INDICATIF. 

PRESENT.      '  ' 

Je  suis  entendu,  &c. 


IMPARFAIT.    5,  ïii^ 

J'étois entendu,  itc.       ,,,,.,, 

PARFAIT  DSFIKI.  «    • 

Je  fus  entendu,  &c.        ^  '  *  ^ 

M  PARFAIT  INOftFini.  I  ''^'' ' 

J'ai  été  entendu,  &.c.      ^^ 

PARFAIT   ANT&RIEUR..^ 

JVus  été  entendu,  &c. 

PLUS-qUfi  -PARFAIT.     ' 

."^avois  été  entendu,  &c»       '^ 

FUTUR.  .     -■.• 

Je  serai  entendu,  &c. 

FUTUR     FASSfi. 

J'aurai  été  entendu,  &c. 
,  -       SUBJONCTIF. 


Mï 


lUMV. 


PRftSSKT. 

Que  je  sois  entendu,  S(.c. 

IMPARFAIT.     .   ,i  vrif^ 

Que  Je^##«e  enltndu,  &c. 
»2  =i 


II 


si 


Aàî*::a 


■)\-  ■■■■       ■  î 
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PARFAIT.         .;,.•; 

Qat  j'aie  été  entendu,  8t€. 

PLUS    <tUE     PARFAIT. 

i^ue  j'eusse  été  enten^Qi  Sec. 
CtoNDITIONNEL. 

PRÉSENT. 


.  <  W   f. 


jt  seroii  entendu,  ke. 

PARFAIT. 

J'aurois  été  entenda,  4**» \ 

IMPÉRATIF, 

Sois  entendu,  Sce.^^w^%^ii(j:i 


Règle.  Le  terme  d'où  vient  Taction  marquée 
par  le  verbe  passif  s'annonce  en  Français  par  l'une 
<des  prépositions  de  ou  par  :  comme  :  les  enfans 
dociles  sont  chéris  de  Uurs  parensy  mais  dans  cette 
phrase  :  l'enfant  a  été  récompensé  d'un  beau  livre 
par  son  père  ;  il  faut  par  son  père,,  et  non  pas  de 
son  père  ;  afin  de  distinguer  le  terme  d'avec  la  cir- 
constance. 


■■i,s\iSèf^ 


-<î-?i 


^'^'i- 


a-.,^- . 


VERBE  IstEUTRE.   i.%n-,^i\-,^ny 


Le  verbe  neutre  est  celui  qui  marque  un  état,  ou 
«ne  action  qui  ne  peut  tomber  ni  sur  le  sujet  ni  sur 
un  objet:  ainsi  com'ir  e^X  un  verbe  neutre.  ^. 

On  connaît  qu'un  verbe  Français  est  neutre, 
•quand  on  ue  peut  mettre  après  lui  ces  mots  qiiel^ 
{[liun,  quelque  chose  :  ainsi  mourir  est  un  verbe  neu- 
tre, parce  qu'on  ne  peut  pas  dire  mourir  quelqu\m. 

On  conjugue  avec  rauxiliaire  être  les  verbes 
neutres  suivans:  alla^f  arriver,  choir,  déchoir, 
échoir,  éclorre,  décéder,  entrer,  monter,  mourir,  naU 
trt,  partir,  rester,  sortit-,  tomber,  venir,  devenir, 
parvenir,  intervenir,  revenir,  survenir, 

Daus  le  modèle  suivant  on  ne  met  que  les  tems 
composés.  , 

*;       CONJUGAISON  DU  VERBE  TOMBER. 


INFÎNITÏF. 

l'ARFAlT. 

Etre  tombe. 


INDICATIF. 

PARTAIT  IlfDÊFUlI. 

J«  suis  tombé. 


jl<u>     y 


i  II 


■■>.(. 


«  %■• 
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FiKrxiT  ÀirTÊRisva. 
Je  fui  tombé. 

PLUS   <lUfi  PARFAIT. 

J'étais  tombé. 

FUTUB   FASSt. 

Je  serai  tomué. 

i  PARTICIPE. 

PASSi»^';  f^s^.  i* 

Etant  tombé.         "  "^^ 


SUBJONCTIF.    ^ 

PARFAIT.     ;|,  ■  '•   ^'■ 

Que  je  sois  tombé.  ^  ^ 

PLUS   (lUË  PARFAIT. 

Que  je  fusse  tombé.        '  '  j  ^ 
CONDITIONNEL. 

."   .'-^  PARFAIT.  :-M.'^'i^ 

Je  serois  tombé.  >•  ' 


■•>>;,  ; 


VERBE  REFLECHI  ^ 
Les  verbes  réfléchis  sont  ceux  dans  lesquels 
Tobjet  ou  le  terme  sont  la  même  chose  que  le  su- 
jet ;  ainsi  dans  ces  phrases,  je  me  Jlatte*^je  me 
donne  des  louanges^  les  verbes  se  Jlatter^  se  donne?' 
sont  réfléchis  :  car  c'est  comme  b*il  y  avait,  Jf  A^^^® 
moi,  je  donne  des  louanges  à  moi.         "  '   '  *    ' 

Les  verbes  réfléchis  se  conjuguent  avec  Tauxi- 
liaireeire,  rr  ^    -  >    -     -  >     . 

CONJUdAISÔN  bu  VERBE  RÊELÉClII. 
INFINITIF. 

PIIÊS££IT.         , 


Se  réjouir. 

FUTUR. 

Devoir  se  réjouir. 

FUTUR  PASSÉ. 

Avoir  d<i  se  réjowir, 
PARTICIPE. 

^        PRÉSENT. 

Se  réjouissant. 

PASSÉ.  ' 

S'étant  réjoui. 

FUTUR. 

Devant  se  réjouir. 
INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  me  réjouis. 

Tu  te  réjouis.  . 

W  se. réjouit. 

N.  U5  nou3  réjouissons. 


'■ii 


Vous  vous  réjouissez. 
Ils  se  réjouissent. 

IMPARFAIT. 

Je  me  réjouissais. 

PARFAIT   DÊFmi.    " 

Je  me  réjouis. 

PARFAIT   IMDiFJIfl. 

Je  me  suis  réjoui. 

PARFAIT   ANTÉRIEUR. 

Je  me  fus  réjoui. 
Tu  te  fus  réjoui. 
Il  se  Tut  réjoui.     ' 
Noua  nous  fûmes  réjouis. 
Vous  vous  fûtes  réjouis. 
Us  se  furent  réjouis. 

PLUS    Q.UE    PARFAIT. 

Je  m'étais  réjoui. 

FUTUR. 

Jt  me  réjouirai.        > 


;li 


m 


m, 


"m 


'-^Y-: 
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'  fUtOR  PlfSft.  t 

Je  me  serai  réjoui. 
;.  SUBJONCTIF. 

PBÉSEHT.  I^n;,'. 

Que  je  me  réjouissé.  • 

IMPABPIIT. 

Que  je  me  réjouisse. 

PARFAIT,    ri 

Que  je  me  sois  réjoui. 

PLUS   <IUE  PARFAIT. 

Que  je  me  fusse  réjoui. 


?  mJ 


CONDITIONNEL. 

PBtSEirT. 

Je  me  réjouiraie.     ^  '  ^^  ^ 

PARFAlT.iTi?' *:•■.:. 

Je  me  semis  réjoui 

IMPÉRATIF. '3*. 

Réjouis-toi. 

QuMl  se  réjouisse. 

Réjouissons-noâf.  '^ 
Réjouissez-vous. 

Qu'ils  se  réjouissent.    .^  t 


VERBES  MONOPERSONNELS.   ' 

Ordinaireinent  on  donne  &  ces  verbes  le  nom  d'imper- 
ionneh.  '  ' 

.  Les  verbes  monopersonnels  sont  des  verbes  qui 

n*ont  que  la  troisième  personne  du  singulier  de 

chaque  temps  :  comme  tonner,  neiger.     Ils  n*ont 

rien  de  particulier  pour  la  conjugaison.    ,^     _ 

ACCORD  DU  PARTICIPE  PASSE.' 

Règle  L  Dans  les  verbes  passifs  et  dans  les 
verbes  neutres  qui  se  conjuguent  avec  Tauxiliaire 
êlre,  le  participe  passé  se  met  au  même  genre  et 
ou  même  nombre  que  son  sujet  :  comme.... Les  en- 
fans  diiigens  seront  récompensés,„.V oire  mère  est 
toujours  venue  au  secours  des  pauvres. 

Règle  II.  Le  participe  passé  se  met  toujours 
au  même  genre  et  au  même  nombre  que  son  ob- 
jet, si  cet  objet  est  avant  lui:  comme....  Avez- vous 
reçu  la  lettre  que  je  vous  ai  écrîte»,„Vo%  sœurs*  5(r 
sont  réjouies  de  ma  chute;  mais  vos  frères  sVn 
sont  ajffligés.».Que  de  louanges  votre  mère  s'est 
données,.„Lù.  Reine,  après  5*être  mise  sur  son 
trône,  s'est  mis  la  couronne  sur  la  tête, 
V.  DE  L'ADVERBE. 

L*Advert)e  est  un  mot  indéclinable  (jiii  se  joint 
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le  plus  souvent  â  on  Terbé,  ç|  ea  détermine  la  si- 


■ii.i 


*i  ^  i  \  i.  ^  i  -^m  Vs  ;;  4  tif^  tpk-*  4)  it>H  ^  ■ 


gnification. 

/.  Il  y  a  des  ùâtethea  qui  mai^qiiefft  lé  Heu  : 
comme  où,  icj,  là^  par-tout^  auprès^  aitleuri^  Sfc^ 
exemple,  où  êtes«vous  ?    Je  suis  ki.    Je  vais  là, 

JL  II  y  a- des  adverbes  qui  uiafquent  le  temps  : 
comme  kîer^  aujourd'hui^  dernièrement^  S^c.  ex  : 
vous  jouiez  kier^  vous  êtes  malade  aujourd'hiH. 

IIL  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  com- 
paraison :  comme  plus^  mêinst  autant,  aussi  y  4*r. 
plus  sage,  aussi  sage. 

IF.  Il  y  a  dès  adverbes  qui  marquent  l'interro- 
gation :  comme  pourquoi  ?  comment  ?  ê^c,  Pour^ 
ywo*  venez- vous  ? 

V.  Il  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  néga- 
tion :  comme  non,  ne,  point,  pas,  nullement,  Sfc. 
ex  :  cet  enfant  ;?e  joue  point,     ,    '  J  .    «  ,^     ,    ' 

VL  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent  ï'âmrma- 
tîon  :  comme  oui,  assurément,  certes,  Spc,  ex  :  assu- 
rément W  vitnàrdi.  ., ,  >..,  s 

VIL  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  quan* 
tité:  comme  beaucoup,  peu,  trop,  assez,  Sfc,  ex: 
il  parle  beaucoup,  et  réfléchit  peu. 

VIIÎ.  Il  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  qua- 
lité :  comme  saintement,  prudemment,  Spc.  ex  :  il 
agit  prudemment. 

FORMATION  DES  ADVERBES  DE  QUALITÉ. 

Les  adverbes  de  qualité  se  forment  presque  tous 
de  Tadjectif  correspondant,  en  ajoutant  ment  au 
masculin  de  l'adjectif,  s*il  est  terminé  par  une  vo- 
yelle :  comme  sensé,  sensé-mewi;  vrai,  irai-ment; 
utile,  utile-^meut. 

Si  TAdjectif  masculin  finit  par  une  consonne» 


inv' 


■I  ii'i 


mm 


'm 
■il 


m 

m 


"'''?  I 


■  ■    i'\ 


Kaifil 


In 


»■ '•;  ■ 
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on  ajoute  meni  avifémiam  :  comme  grand,  grande^ 
grande-m^nt  ;  cruel,  cruelle,  cruelle-ment.  r'siit'Vi  > 

Si  l'Adjectif  masculin  est  terminé  par  ant,  ent, 
on  change  nt^en  mment  s  comme  prude-nt,  pru" 
</e-mment,  consta-nt,  co;7s/a-mment.    ^^v  /î':î^'rr; 

Note.  Quand  l'adverbe  se  forme  de  l'adjectif 
féminin,  \*e  qui  précède  ment  est  muet,  excepté 
dans  les  Adverbes  suivans,  communément,  confar- 
mément,  énormément,  ejcpressément,  importunément, 
impunément,  obscurément,  opiniâtrement,  précisé- 
ment, profondément,  -^ 
'   Le  reste  s'apprendra  par  l'usage. 

'   "■    VI.    DE  LA  PREPOSITION. 

\^\  Préposition  est  un  mot  qui  sert  â  joindre  le 
nom  où  pk*ononi  suivant  au  mot  qui  la  précède  : 
par  exemple,  quand  je  dis,  le  fruit  à^V arbre,  de 
marque  le  rapport  qu'il  y  a  entre  fruit  et  arbre  : 
quand  je  dis,  utile  à  Pkomme,  à  fait  rapporter  le 
nom  homme  â  l'adjectif  utile  :  quand  je  dis,  fai 
reçu  de  mon  père,  de  sert  à  joindre  le  nom  père  au 
verbe  reçu,  &c.;  de,  d,  sont  des  prépositions.  Le 
itiot  qui  suit  s'appelle  le  régime  de  la  préposition. 

Cette  espèce  de  mots  s'appelle  préposition,  par- 
ce qu'elle  se  met  immédiatement  avant  le  nom 
qu'elle  régit.  '  '    - 

PREPOSITIONS    FRANÇAISES. 

Pour  marquer  la  place  ou  le  lieu. 
A.  Attacher  à  la  muraille  :  vivre  d  Paris  ;  aller  d 

Rome.    --^    .:r\  >:.■-'  ^      '  .-  ■  '   -   ^  .•■• 
Dans.  Etre  dans  la  maison  :    serrer  dans  une 

cassette.  •■  r:      ^ 

En.  Etre  en  Italie  :  voyager  en  Allemagne. 
De,  Sortir. rfe  la  ville  :  vnir  de  la  province. 


». •   é' 
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Chez.  Etre  chez  un  ami  :  ce  livre  est  chez  le  libraire. 
Devant,  Le  berger  marche  devant  le  troupeau  : 

allez  devant  moi. 
Après,  J'irai  après  vous  :    courir  apr«  quelqu'un. 
Derrière,  Les  laquais  vont  derrière  leurs  maîtres  : 

se  cacher  derrière  un  mur. 
Parmi.  Cet  officier  fut  trouvé  parmi  les  morts. 
iS^r.  Avoir  son  chapeau  sur  la  tête  :    mettre  un 
"  flambeau  5wr  la  table.  '^^^"^^^^*''^'''^'^"^  .^vi^j-c^ 
Sous,  Mettre  un  tapis  sous  les  pieds  :    tout  ce  qui 
est  80U8  le  ciel.  -'^  l■f^■^i^^':\  hvj^^j  n-i-u  i*  .V-^^vv-^v^l 

Vers,  Les   yeux  levés  wr*  le  ciel  :    Taimant  se 
tourne  irrs  le  nord.         a^k^ià ^^mpi^i.  jM>r,,^»i;^^ 

i    .  Pour  marguer  Vordren'^  '\'f- 1  <^ 

Avant,  La  nouvelle  est  arrivée  avant  le  courrier. 
Entre,  Tenir  un  enfant  entre  ses  bras  :    entre  le 
•  printemps  «tTautomne.       -^    ,    '       v    '  \!>  , 
Dd^5.  Cette  rivièfe:est  navigable  dès^ti  source  î  âès 

sa  plus  tendre  enfance. 
Depuis,  Depuis  VsiTis  jusqu'à  Orléans  :   depuis  la 
.  création  jusqu'au  déluge.  ,.  ^.,..  ;   .... 

Pour  marquer  Vunioiu 
Avec,  Manger  avec  ses  amis  :    Il  est  parti  avec  la 

fièvre.  .   ^,  4  •• 

Pendant,  PendantXo. gxxQvve,  «.  ? 

Durant,  Durant  la  guerre. 
Oz^/re.  Compagnie  de  cent   hommes,    wtrê  les 

officiers.  .    ,    .      ^    . 

5e/o/î.  Se  conduire  selon  la  raison.  ^ 

Suivant,  Siz/va/z/ la  loi.  -   i    .v* 

Pour  marquer  séparation,   ■      '    •'■; 
-Srtw*.  Les  soldats  5ara5  leurs  officiers, 
/iwiî.  Tout  fst  perdu,  Aor*  l'honneur.    •  '  •  ^    '^ 


"'"!>'"-■   .'.J       ,  ■   ». 


fkvçé^ié»  Tout  eii  péràUf  excepté  l'honneur.    .  / 

.  ,k^;^..v^^:f  Jt'our  mai'quer  opposition.     *    »-.:    - 
Contré,  Ecoliers  révoltés  contre  \e  maître  :  plaider 


.H»\         •'■.ïVfVii'*' >» 


fi. y  S' us  i 
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contre  a\ie\qu*uiï,       , ,., 

Malgré.  Il  est  parti  malgré  raoi*;  :< 

Nonobstant,   Il  a  fait  c^la  nonobstant  mes  repré' 

sentation«..^.v..^>^^.  HV^îî^ytl  ■iiîit"-^».a^t5'  îî;:^  >4\€V •'  ' 

>;  èmoL        P<^r  marquer  le  but,       1Joï:^^  .^ 
Envers,  Charitable  envers  les  pauvres  :  son  respect 

f7»^r5  ses snpérieurï.  ..v,..™  , . ,.. 

Touchant.  Il  m'a  écrie  touchant  cette  affaire. 
Pour,  Travailler  pour  le  bien  public:    étudier 

j70ur  son  instruction.  ,^ 

Pour  marquer  la  cause,  U  moyen. 
Pat,  Fléchir  par  ses  prières  :  tout  a  été  créé  par 

la  parole  de  Dieu. 
Moyen?iant.  J'espère  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 
Attendu.  Le  courrier  i]i'Q  pu  paLXUr,   attenjdu  le 

mauvais  temps.         *  ^  ;    * 

VII.    DE  LA  CONJONCTION.  ^ 

La  Conjonction  est  un  mot  qui  sert  à  joindi  e 
une  phrase  a  une  autre  phrase  ;  par  exemple,, 
quand  on  dit,  il  pleure  et  il  rit  en  même  temps, 
ce  mot  et  lie  la  première  phrase,  //  pleure^  avec 
la  seconde,   il  rit. 

Différentes  sortes  de  Conjonctions, 

lo.  Pour  marquer  la  liaison  :  et,  ni,  aussi,  que. 

2o.  Pour  marquer  opposition:  mais,  cependant, 
néanmoins,  pourtant,  "    .^     >  '  . 

80.  Pour  marquer  division:  ou,  ou  bien,  soit. 

4o,  Pour  inarquer  exception  :    sinon,  quoique. 

5o;  Pour  comparer:  comme,  de  même  que,. 
ainsique.    .  ,,^.' ••^;-^.y  _ ..,,         ^.  ,  .■  ,  ■_-.;_ 


na 


60.  Four  ajouter  :  de  plus^  d*ailkurst  outre  que^ 
ehcote,  /<^.'<uo>  v*./.i^-''ï-'  \il.\  i  v^f^-^^-'n^iv^^^  'i-^^^^ 
7a  Pour  rendre  raison  :  car^  parce  que,  puisque, 

vu  que,  \Uv:''>.     ,:v.V-    :  S-^il^- ;  sî^lkii  ^*:o  r 

80.  Pour  marquer  Tintention  :  q/în  que,  de  peur 

9o.  Pour  conclure  :  or,  donc,  ainsi,  de  sorte  que. 

lOo.  Pour  marquer  le  temps  :  quand,  lorsque, 
comme,  dès  que,  tandis  que. 

llo.  Pour  marquer  le  doute:  si,  supposé  que, 
pourvu  que,  en  cas  que. 

Il  y  a  plusieurs  autres  conjonctions  ;  Tusage  les 
fera  connaître  :  la  plus  ordinaire  est  que.  On 
distinj^ne  la  conjonction  que  du  que  relatif,  en  ce 
qu^elle  ne  peut  pas  se  tourner  par  lequel,  laquelle:, 

R£GIMB    DES  CON  JONCTION  S. 

Parmi  les  conjonctions,  les  unes  veulent  le 
veibe  suivant  au  subjonctif,  les  autres  a  Tindicatif. 

Voici  celles  qui  régissent  le  subjonctif:  soit  que, 
sans  que,  si  ce  ri  est  que,  quoique,  jusqu'à  ce  que, 
encore  que,  a  moins  que^  pourvu  que,  supposé  que, 
au  cas  que,  avant  qUe,  non  pas  que,  ajin  que,  de 
peur  que,  de  crainte  que  ;  et  en  général  quand  on 
marque  quelque  doute,  ou  quelque  souhait,  comme 
je  souhaite,  je  doute  que  Cet  eiifant  f^oh  jamais  savant, 

VIII.    CE  LINTERJECTION.      V- 

L'interjection  est  un  mot  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  un  sentiment  de  l'âme,  comme  la 
joie,  la  douleur,  &c.       ■  .        f 

La  joie:  Ah/  Bon  / 

La  douleur:  Atel  Ah  f  Hélas/  Ou// 

La  crainte:  Ha/  Hé/ 

L'avèjfoion  :  Fi  /  Fi  donc  / 


I 


■ï: 
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L'admiration:  OA.'^  '  -^^  ;;»tf'     i    ^tw.; 
Pour  encourager  :  Cà  !  Allons  !  Courage  ! 
Pour  appeler  :  Hold  !  Hé  !        .   *  ;  ;  *   i 
Pour  faire  taire  :  Chut  !  Paix  ! 


■       4   ,.        ,    J,.,    ,J      ;  .,f. 


SUPPLEMENT  AUX  NOMS. 

I.  Dans  les  noms  composés  d'un  adjectif  et 
d'un  nom,  i'un  et  l'autre  prennent  la  marque  du 
pluriel  :  U/i  gentH-honimfy  des  gentils-hommes. 
Un  jeune  htmme,  des  jeunes  gens.  Monsieur,  mes- 
sieurs.   Monseigneur,  nosseigneurs, 

IL  Dans  îes  noms  composes  de  deux  noms 
joints  ensemble  par  une  préposition,  le  premier 
prend  seul  la  marque  du  pluriel  :  Un  chéf-d^œuvre, 
de$  chefs'd! œuvre, 

IIL  Dans  les  noms  composés  d'une  préposition 
et  d'un  nom,  ou  d'un  verbe  et  d'un  nom,  le  nom 
seul  prend  la  marque  du  pluriel  :  Un  entre-sol, 
des  entre-sols.     Un  garde-fou,  des  garde-fous, 

SUPPLEMENT   AUX  ADJECTIFS. 

LtDiz-neuf.  19.       XIX. 

L  Vingt.  „         80.        XX. 

Vingt-un.  21.       XXI. 

Vingt-deuz,  &e.        82.      XXII. 

Trente.  30.      XXX. 

Quarante.  40.         XL. 

Cinquante.  50.  L. 

Soixante.  60.         LX. 

Soixante-dix.  70.       LXX 

Quatre-vingt 

Quatre-vingt  dix. 

Cent. 

Deux-cent. 

Cinq-cent. 

Neuf-cent. 

Mil,  mille. 

Million. 


Un,  un«. 

1. 

L 

Deux,    .il  \Y} 

'T  ,':M  'i 

,        IL 

Trois.     ";  .  i 

V,.-   3. 

IIL 

Quatre.      i 

"7    ^ 

IV. 

Cinq.     '' 

:.il:ir^: 

.;::-     V. 

Six. 

6. 

VI. 

Sept. 

7. 

VIL 

Huit. 

J)       8. 

VIII. 

Neuf. 

;          9. 

IX 

Dix. 

10. 

•  X. 

Onze. 

11. 

XL 

D0U£«. 

12. 

XII. 

Treize. 

13. 

XIIL 

Quatorze. 

14. 

XIV. 

Quinze. 

15. 

XV. 

Seize. 

16. 

XVI. 

Dix-sent.  . 

17. 

xvii. 

PJx-kiat. 

18. 

XVIIL 

90. 
100. 
200. 
500. 
900. 
1,000. 
1,000,000. 


80.    LXXX. 

xc. 

c. 
ce. 

D. 

CM. 

M. 


XVIIL)Mimard.  1,000,000«09^. 
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S. 

djectif  et 
arque  du 
l'hommes, 
eur,  meS" 

ux  noms 

premier 

-cTœuvref 

éposiiion 
,  le  nom 
entre-soif 
hus. 


19. 
20. 
21. 

tz. 

30. 
10. 
50. 
50. 
70. 


XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 

XXX. 

XL. 
L. 

LX. 
LXX 


JO.   LXXX. 
K).         XC5. 


0. 
0. 
10. 
10. 
0. 
0. 


a 
ce. 

D. 
CM. 


DEGRES  DE  SIGNIFICATION  DANS 
LES  ADJECTIFS.      -    -  ^ - 
^   Dans  les  adjectifs  et  dans  les  adverbes  de  qua- 
lité, on  distingue  trois  degrés  de  signification  :  lo 
positif,  le  comparatif  et  le  superlatif;     :foi>Kv«.;:^v 

Le  positif  n'est  autre  chose  que  l'adjectif  ou 
l'adverbe  simple:  comme,  5a2Vz/,  saintement. 

Le  comparif  est  la  signification  de  l'adjectif  ou 
de  l'adverbe  dans  un  plus  haut  degré  :  comme, 
plus  sainte  plus  saintement,  ♦ .  .  > .  wji        .   .>.|  ♦     ; 

En  Français,  on  forme  le  comparatif  en  mettant 
plus  devant  le  positif.  Mais  meilleur  est  le  com- 
paratif de  bon  ;  on  ne  dit  pas  plus  bon.  Pareille- 
ment moindre^  pire  sont  les  comparatifs  de  petit., 
mauvais  ;  quoiqu'on  dise  plus  petite  plus  mauvais. 
De  même  plus,  moins,  pis,  mieux,  sont  des  com- 
paratifs adverbes  :  on  ne  dit  pas  plus  bien. 

Le  superlatif  est  la  signification  de  l'adjectif  ou 
de  l'adverbe  dans  le  plus  haut  ou  dans,  Mn  très 
haut  degré.  •     '■ 

En  Français,  on  forme  le  snperlatif  en  mettant 
très,  bien, fort  devant  le  positif,  comme — Très-bon 
père  ;  Fort  bonne  mère— Un  bieti  bel  habit  :  on  le 
forme  encore  en  mettant  l'article  le  devant  le  com- 
paratif: comme — Le  meilleur  père^La  plus  tendre 
mère.        ^      ^      ^,;,.;^.,';v., ,  u...  -  •  ,-:   •:  ■..  ... :^  ■  .-.„^i 

Les  Adjectifs  possessifs  mis  devant  te  comparatif 
désignent  aussi  un  superlatif;  comme — Mes  plus 
beaux  livres^^^eur  ^;/?/5  grand  aiui. 

Remarques  sur  les  Adjectifs  de  Nombre, 

On  se  sert  en  Français  des  adjectifs  de  nombre, 
AU  lieu  des  adjectifi  d'ordre,  lo.  Pour  marquer 
le  quantième  des  anaéss,  des  mois,  des  jours,  &c. 


'^'^-H' 
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3o.  Pour  exprimer  la  succession  des  80uverAÎns.... 
Louis  seize  fut  décapité  le  vingt-un  Janvier  de  Tau 
mii'Sepi'Cent'quatre'Vifigt'treizef  vers  les  fix  heures 
du  matin.  - îj     r  ....  lu 

Cependant  il  faut  dire  :  George  premi&y  Louis 
premier. 

,    Remarque  sur  F  Adjectif  Possessif  ;  v 
son,  sa,  ses,  leur,  leurs. 

Il  ne  faut  pa»  se  servir  de  son^  sa,  ses,  leur,  leurs 
mis  pour  un  nom  de  chose  inanimée  ;  d  moins  ()ue 
ce  nom  ne  soit  exprimé  dans  la  même  phrase  : 
ainsi  Ton  dit  u,„La  campagne  a  ses  Agrémens  ;  mais 
on  dirait  mal  :  Je  demeure  a  la  campagne  ;  j'ad- 
mire ses  agrémens  :  alors  il  faut  dire  :  Je  demeure 
à  la  campagne  ;  'fen  admire  les  agrémepâ.  >  ;^ 
-  DU  TERME.     M        ^    » 

Le  terme  est  le  but  auquel  tend  l'action,  oU  ce- 
lui d*où  elle  part.   ^    -  -       j - 
'    Il  y  a  deux  Termes  :  le  Terme  final,  et  le  Terme 
local.  '         .,,•.,,.  ■'         --.-■-  ^'^'''^■ 

i,u-um>:i^vi -'X>U  TERME  FINAL.     -'^  -i 

'  Le  Terme  final  est  la  personne  ou  la  chose  â 
Tavantage,  ou  qu  désavantage  de  laquelle  se  fuit 

On  connaît  lé  terme  final  par  Tune  de  ces  ques- 
tions :  d  qui  ?  pour  qui  ?  d  V avantage  de  qui  ?  ainsi 
dans  cette  phrase  :  j'ai  donné  du  secours  aux  pau' 
vres,  on  demande  à  qui  ai-je  donné  du  secours  f  on 
répond  aux  pauvres  :  aux  pauvres,  voilà  le  terme 
final  de  l'action  de  donner. 

Re6L£  I.  Le  terme  final,  si  c'est  un  nom  ou  pro- 
nom relatti^  prend  toujours  une  piéposition,  qui 
le  plus  souvent  est  i.j^Uiei\  promet  une  vie  étcr- 
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nelle  au  juj/<r....I>ieu»  d  qui  vous  avez  consacra 
votre  jeunesse,  ne  vous  Abandonnera  pa8....Çf 
peintre  travaille  j)oi/r  NternUé»  u   -■       '       r^  ;  . 

Règle  II.  Le  terme  final,  si  c'est  un  pronom 
personnel,  ne  prend  point  ordinairement  de  pré- 
position ;  alors  on  se  sert  de  me,  te^  se^  nous^  vauSf 
luif  ieur,  v....Vous  m'avez  recommandé  cette  af- 
faire, j'^  donnerai  mes  soins. 

Cependant,  si  on  commande  de  faire  l'action,  il 
faut  se  servir  de  moi,  toi,  au  lieu  de  me,  te  .....Sei- 
gneur, pardon  nez-mof. 

TERME  LOCAL, 

Lé  terme  local  est  le  lieu  où  Ton  va,  ou  celui 
d'où  Ton  vient. 

Le  terme  local  où  l'on  va  se  connaît  par  Tune 
de  ces  questions,  ait  ?  dam  quel  endroit  ?  vers  quel 
lieu  ?  chez  qui  ?  ainsi  dans  cette  phrase.  Je  vais  en 
Angleterre,  on  demande,  où  vais-je  ?  on  répond  en 
Angleterre  :  en  Angleterre,  voilà  le  terme  local  où 
Ton  va. 

Règle  I.  Le  terme  local  où  l'on  va,  si  c'est  un 
nom,  prend  toujours  une  préposition,  qui  le  plus 
souvent  est  à,  dans,  en  :  d  sert  pour  les  noms  de 
bourgs,  villes,  villages;  et  en  pourries  noms  de  con- 
trées,...Je  vais  en  ville,  au  jardin.,»  Je  parts  pour 
PAnglcterre.,„Je  vais  en  Afrique„„Je  viens  d  Que» 
hec....Je  cours  d  mon  pere»,„Je  vais  auprès  de 
Londres, 

Rggle  II.  Si  le  terme  local  où  l'on  va  est  un 
pronom  personnel,  il  prend  toujours  la  préposi- 
tion...,Venez  d  mo/.... La  douceur  de  ce  père  attire 
à  lui  ses  en  fan  s. 

On  connaît  le  terme  local  d*où  l'on  vient  par 


t   'il 


1 
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t*un«  de  cet  nueition:  d*oif  dt  quH  endroit  f 
d^auprès  de  qut  f  de  chez  qui  f  ninsi  dans  cette 
phrase,  Je  viens  dŒurope^  on  demande,  d^oii  est-ce 
que  je  viens  ?  on  répond  dŒurope  :  d'-Europe^ 
voila  le  terme  local  d'où  Ton  vient.  ''  »  ' 
'  Règle.  Si  le  terme  local  d*oû  Ton  viej>t  est  un 
nom  ou  un  pronom,  il  prend  toujours  la  préposi- 
tion  de....\\  est  parti  â* Amérique,.,,^ étais  allé  en 
ville  et  yen  reviens....Il  s'éloigne  de  moi,  je  m'é- 
loignerai de  lui,»,.l\  est  venu  d^auprès  de  Londres. 
Nota.  Si  le  nom  de  la  personne  est  mis  pour 
sa  demeure,  on  met  devant  ce  nom  la  préposition 
chez,  pour  le  ternîe  où  Ton  va  ;  et  les  deux  prépo- 
sitions de  chez,  pour  le  terme  d*où  Ton  vient. 

DE  LA  CIRCONSTANCE 

La  Circonstance  est  ce  qui  marque  la  manière, 
le  temps,  le  lieu,  &c.  qui  accompagne  l'action. 

On  connàit  la  circonstance  par  Tune  de  ces 
questions  comment?  combien  ?  qmnd,  Sjc,  ainsi  dans 
cette  phrase,  //  l^a  pris  par  la  main,  on  demande, 
tomment  l^a-t'it  pHs  ?  on  repond  par  la  main  : 
par  la  main,  voilà  la  circonstance. 

Règle.  La  Circonstance  de  manière,  d'instrn- 
inent,  de  partie,  de  cause,  de  mesure,  de  distance, 
d'espace^  si  c'est  un  nom,  prend  toujours  une  pré- 
position: l*usage  et  le  dictionnaire  apprendront 
celle  qu'il  faut.... Surpasser  en  science.„.Frapper  tie 
vcrges.„Teniv  par  les  oreilies..,Mourir  de  douleur... 
"Voile  long  de  trùis  atines.,»,\ï\\e  éloignée  de  trois 
lieues,  ^  ^.         ,  -    , 

TOUR  NEGATIF. 
Règle.  En   Français  pour  rendre  la  phrasé 
fiégative,  on  joînt  an  verbe  le»  deux  mots  ne,  pas 
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ou  ne,  point — Les  periecutioni  n'abattent  pas  lei 
grandes  âmes.  .'  )^i:  ■>  i  :,      ..■;-■••'  '  ■  u'  '  ^i  ,:\:^.:vy- 

Rem,  Ne  se  place  avant  les  pronoms  qui  pré* 
cèdent  le  verbe  et  qui  ne  sont  pas  sujet  : — Vous 
fie  lui  en  avez  pas  parlé.  .'    -  •  *       .    .     .       j;   > .  i 

Pas,  point  se  placent  avant  ou  après  le  verbe, 
s*il  est  a  l'infinitif:  dans  les  autres  modes,  pasy 
point  se  placent  après  le  verbe  dans  les  temps 
simples;  et  entre  l'auxiliaire  et  le  participe,  dnns 
les  temps  composés  : — ^Je  pense  ne  pas  partir  de 
longtemps — L 'enfant  vertueux  ne  désobéit  point 
a  ses  pnrens — Le  jeune  homme  qui  n'aura  pas 
étudié,  sera  méprisé. 

II.  On  retranche  pas  ou  points    lo.  S'il  y  a        p 
dans  la  phrase  un  mot  qui  marque  suffisamment         |i  | 
la  négation  : — Il  ne  soupe  Jamais^e  ne  l'ai  vu         |||| 
de  ma  vie — Nul  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou         !||| 
de  haine.    "  '  | 

2o.  Si  la  négation  est  restreinte  à  une  certaine 
étendue  : — Je  n'aime  que  vous — Je  ne  sortirai  de 
trois  jours — Il  n  'y  a  de  malheureux  que  les  méchans, 
'  3o.  Si  plusieurs  sujets,  ou  plusieurs  attributions 
ou  plusieurs  rtgimes  sont  joints  par  la  conjonc- 
tion ni: — On  n'aime  ni  n'estime  les  menteurs. — 
L'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux.— « 
Il  n'est  ni  prurfent  ni  sage. — Il  n'est  sensible  ni 
aux  caresses  ni  aux  menaces. 

TOUR  INTERROGATIF. 

Règle  I.  Si  l'interrogation  se  fait  par  quelque 
mot  interrogatif,    il  se  met  au  commencement  dô 
la  phrase,  et  le  sujet  se  place  après  le  verbe  : — -        '  ! 
(iuand  viendront  les  beaux  jours  du  printemps  r*^- 
Q«i  vient  au  secours  des  malheureux  ? 


u^ 
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r.  II.  Si  dans  la  phrase  il  n'y  a  aucun  tâoi  intcr- 
rogatif,  et  que  le  sujet  soit  un  pronom»  ce  pronom 
se  met  après  le  verbe  dans  les  temps  simples  et 
après  l'auxiliaire  dans  les  temps  composés:-^ 
Serait-c^  là  votre  résolution  ?-*-Pense-t-il  à  ses 
aifuires? — Avez-woM5  étudié  l*histoire?  * 

II I.  Si  le  sujet  est  un  nom,  il  se  place  au  com- 
mencement de  laphraâie;  et  l*on  met  après  le 
verbe  un  second  sujet  personnel. — Le  crime  fait^iV 
des  heureux  :  en  a-t-i7  jamais  fait  ? 

OBSERVATIONS. 

I.  Si  le  verbe  a  plusieurs  sujets  de  la  même 
personne,  il  se  met  au  pluriel  :— »La  vie  et  les  biens 
nous  ont  été  donnés  par  nos  parens. 

II.  Si  le  verbe  a  plusieurs  sujets  de  différentes 
personnes,  il  se  met  à  la  plus  noble. — Votre  mère, 
Vous  et  moi  avons  fait  cet  ouvrage. — Vous  viendrez 
lui  et  vous,  (la  première  personne  est  plus  noble 
que  la  seconde;  et  la  seconde  plus  noble  que  b 
troisième.) 

III.  Si  deux  sujets  de  la  troisième  personne 
sont  liés  par  la  conjonction  ou^  le  yerbe  s*accorde 

*  lo  Lorsque  je  est  mis  après  un  verbe  qui  finit  par  e  muet  ; 
cet  e  devient  ouvert  :  exemple,  Dussè^je,  aimè'je  9 

2o  Si  je  mis  après  le  verbe  fait  un  son  dur  :  comme, 
dors-je  ?  menU-je  7  cours-je  ?  il  faut  prendre  un  autre  tour 
et  dire  :  Est-ce  que  je  dors?  est-ce  que  je  tnentt  ?  est-ce  qvt 
je  cours  ? 

3o  On  met  toujours  un  trait  d'union  (-)  entre  le  verbe  et 
le  pronom  sujet  : — Jlimez-vous  ? 

4o  Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle,  et  que  le  pronom 
sujet  commence  aussi  par  une  voyelle  ;  pour  évite»*  1  histus, 
on  ajoute  un-<-entre  deux  tirets  '.—^ime'i-il?  parla-î-'sUt^ 
viindra-t'On ?  a-t-il  vu? 
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<ivec  le  sujet  le  plus  pi*oche: — Le  cr^'dit  de  C€tte 
place,  ou  ks  richesses  qui  y  sont  attuchdcs  b  lui 

Les  rjchesses  attachées  a  cette  place»  ou  le  cré- 
dit (jumelle  donne  la  Wijait  désirer. 
,    ^         i.  fv  .n  Personne,  Rien. 

P^rsonne^  rien  sont  deux  noms  masculins,  qui 
désignent,  l^un  les  personnes  et  l'autre  les  choses: 
quand  iis  signifient  nul  homme,  nulle  chose,  ils 
sont  toujours  accompagnés  de  la  négatipn  ne: — - 
Pei sonne  ^t'aime  les  trompeurs.— Il  vaut  mieux  i?tf 
rien  faire  que  de  faire  des  riens,   h^*»  *  v^j^  ? /, 

Quand  iis  signifient  quelqu^homme,  quelque  chose, 
ils  ne  sont  point  accompagnés  de  ne,  et  ne  se 
mettent  que  dans  les  phrases  de  doute  et  d'inter- 
rogation : — Si  jamais  personne  se  fie  au  menteur, 
il  sera  trompé. — £st-il  rien  de  plus  honteux  que 
le  mensonge? 

(Quelque  placé  devant  un  adjectif  ne  se  met 
jamais  au  pluriel  :  quelque  puissnns  que;  soient  les 
rois  de  la  terre,  ils  sont  suiets  à  la  mort  comme 
ics  autres*       ••."*i'-'-,  .*»*-■,  n.f-:'      ■;,■■!  v  t."  .■  «à.;»  .t^^tj^t'\     «■■■rv  ; 

Qjne  relatif  est  toujours  de  la  même  personne 
que  son  antécédent  :  ainsi  l'on  doit  dire  :  7720;  qui 
ai  vu,  toi  qui  as  vu,  nous  qui  avons  vu,  et  non 
pas  iwoi  qui  a  vu%r*'**^"*\  ^riji^   '   /        '/V;;    '      ' 

Qui  mis  en  sujet  se  dit  des  personnes  et  ûqs 
choses  ;  mais  en  régime,  il  ne  se  dit  que  des  per-^ 
sonnes;  ainsi  l'on  dira:  étudie?  des  sciences  qui 
vous  rendent  meilleur  ;  maison  dirait  mal:  les 
sciences  a  qui  je  m'applique;  il  faut  dire:  les 
M;iences  auxquelles  je  m'applique. 

On  doit  dire:   c'est  d  xvus  que  je  veux  parler, 
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et  non  pus  :  c'est  «  vovn  d  qni  je  veux  parler;  ce 
soni  les  voleurs  qni  parlent  contre  la  potence,  et 
non  pas  :  c^est  les  volcnrs  (|ui  parlent  contre  la 
potence;  il  a  les  yeux  et  la  bouche  ouvcrle;  il 
a  la  bouche  et  les  yeus.  ouverts  ;  parce  que  VaiU 
jectif,  qui  se.  rapporte  à  plusieurs  noms  de  choses 
inanimées  qui  ne  sont  pas  sujet,  s*acconle  avec 
le  dernier,      "^-ri  }y^  i^^j-^^'^f-i^'.-  ^hH  !.;:»r;j!iï>i;\--_.'^ 

On  met  Taccent  grave  sur  les  prépositions  «,  dès, 
sur  les  adverbes  'a,  koId,,çd,  prés,  om,  et  leur  com- 
posés, sur  les  adverbes  très,  déjdi  ^i^na  %  *mv^^  i 

Lorsque  Ve  ouvert  est  bref,  comme  père,  mère, 
l'Académie  met  un  accent  grave  dessus,  j^achète. 

L'accent  cîrcbnâèxe  se  met  sur  toutes  les  voy- 
elles longues,  dans  les  syllabes  où  Ton  a  retranché 
une  lettre  :  âge  qui  s'''écrivait  aage  ;  remerciment 
fiMXïQw  Aq  remerciement  ;  tête  ^our  teste  :  ^w^pour 
asne ,-  côte  pour  coste,  &c. 

On  le  met  aussi  suv  dît  participe  de  devoir,  sur 
6  dans  le  nôtre,  le  vôtre  ......Avez-voiîs  reçu  votre 

livre;  nous  n'avons  pas  reçu /tfwo^rr. 

Uapb&trophe  est  un  petit  signe  (')  que  Ton  met 
^ntre  deux  lettres,  pour  marquer  le  retranche- 
ment de  l'une  de  ces  trois  lettres,  a,  e,  i. 

A  se  perd  dans  la  article  ou  pronom  :,„.Vamc  : 
Vkidoirc  je  Vaime, 

I  ne  se  perd  que  dans  5?,  et  seulement  devant  il, 
ils:....S*il,  s*ils. 

E  se  perd  dans  les  mots.;>,  me,  te,  se,  que,  de,  le, 
9e,  ne,  lorsqu'il  est  suivi  d*une  voyelle  ou  d'un^ 
muet. 
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Dans  la  pré^KJsition  ailre  devant  cuXy  vUeP,  an» 
freu  ;  entr'eux^  entrV'iles,  cnlr'aufrex,  et  dans  les 
verbes  réciproques  ;  s  entr'aimer. 

Dans  (/Me/y//c  devant  un,  autre:  dans  jusque 
devant  d,  an,  aux^  ici^  où, 

JL'ort  écrit  et  l'on  prononpe  le  Qn^ièn\c,la,on^ 
zieme;  le  ont,  le  non,        '     '  ;  ^     '<iifn    sit' '"î 


.    ..   '    ..:'^'-^'A;.-  TREMA..,:;'-.    ..uv:.;..    -■;- 

Le  tréma  ii*est  autre  chose  que  deux  points, 
(")  mis  sur  une  voyelle,  pour  avertir  de  la  pronon- 
cer séparément  d'une  autre  voyelle  qui  est  avant: 
ainsi  on  écrit  :  haïssant,  ciguë  ;  poëius,Saîil,  pour 
empêcher  de  prononcer  comme  dans  paissant, 
figue,  sœur,  PauL  .     ^  f  '  /  - 

TRAIT  D'UNION  OU  TIREt!  " 

Le  trait  d'union  ou  tiret  est  «ne  petite  barre  bo- 
risontale  (-)  que  l'on  met  entre  deux  mots  qu'on 
veut  joindre. 

On^s'en  ^ovu^^^-^^^'  '^■''  '^^  ^''^^^'^■^^■■^^'i^'-^-  -^ 

lo.  'Dans  les  mots  composés  de  plusieurs  motrié 
gentil-homme,  arc-en-ciel,  s' entre-huttre,  :  Mr:^i*iii -^n 

2o.  Entre  un  verbe  et  les  mots  js,  me,  moi, 
nous;  tUyte,  toi,  vous  ;  il,  ils,  elle,  elles  ;  le,  la, 
les,  luis  leur^  y,  en,  ce,  on  placés  après  le  verbe. 

3o.  Dans  les  mots  suivans  :  celui-ci,  celui-là,  ce 
livre-ci^  cet  honvne-là  s  ho-çà,  oui-dd  ;  c^ est-à-dire, 

4o.  A  la  fin  d'une  ligne  pour  avertir  que  le  mot 
n'est  pas  fini,  4,»&i^M-i>'îf*M.'ji«h«W.^:.(*ik#«&. 

LETTRES  MAJUSCULES  OU  C At»lTALli:Si  ( 

On  doit  mettre  des  lettres  capitales:  lo.  Dans 
les  titres.  2o.  Au  commencement  de  chaque 
phrase  et  de  chaque  vers,  ^o.  Au  commence^ 
ineit  dca  H»m$  propret  d'kommes,  de  lieux,  de 


!  Il 


I  Im 


^   liii 
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fêtes,  &c.  4o.  Au  commencement  des  noms  (Te 
rciences,  d*arts,  de  dignités,  s'ils  ne  sont  pas  em- 
ployés comme  simple  qualification:.... La  Gram- 
maire apprend  à  parler;  il  ne  faut  pas  négliger  les 
préceptes  de  grammaire. 

Pour  l*orthographe  de  mots,  il  faut  suivre  le 
dictionnaire. 

DE  LA  PONCTUATION. 

La  ponctuation  est  Tart  d'indiquer  dans  l'écri- 
ture, par  des  signes  reçus,  les  repos  plus  ou  moing 
grands  qu'on  doit  observer  en  lisant  ou  en  parlant. 

Les  signes  de  Ici  ponctuation  sont  la  virgule  (,), 
Je'point-virgule  (;),  les  deux  points  (:),  le  point  (.), 
lé  point  d'interrogation  (?),  le  point  d'admiration 
(!),  les  plusieurs  points  (...),  l'alinéa^i  et  le  tiret  (-). 

_:f,:'^        VIRGULE (,).   '■■■'■'■: 

La  virgule  marque  le  plus  petit  reposa  Oit 
l'employé:  — 

L  Avant  les  "parties  semblables  d'une  roême 
phrase,  pouvu  qu'il  y  e»  ait  plus  de  deux>  qu'elles 
ne  soient  pas  liée&  par  des  conjonctions,  et  (qu'au- 
cune d'elles  ne  soit  divisée  en  parties  plus  petites. 

Ayez  soin  de  vos  maisons^  de  vos  jardinsy  de 
vos  troupeaux^  (ce  sont,des  restrictions.)    uV  . 
.  IjC  p^e^  le  mère.  Us  frères,  hs  éœur  s  oui  été 
égorgés,  (ce  sonv  des  sujets.)  y-  ^^nur  \^  ^  ,ivt<:< 

M  priti  quiiia^  reprit  le  vice  et  ta  vertu,  (ce 
sont  des  attributions.)  .  • .  .       ; 

Il  faut  régler  ses  g{i4fSt  ses  travau^t  àéS  plai- 
sirsi  (ce sont  des  objets.) 

Il  renonce  à  setr  parens,  d  ses  amis,  d  sei 
hitns.  (ce  sont  des  termes.) 

II.  Entre  doux  parties  semblables,    si  elles  oÇ" 
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sont  pas  liées  par   nne  conjanttitfn  :-~rM^ttre  un 

but  d  §a  cours?,  un  terme  à  sett  déttirg  : — LHnié- 

ril  et  la  justice  ne  sont  pas  toujours  d^accord.  r 

m.  Entre  deux  }}arties  semblables,    quoique 

litScs  par  une  conjonction  ;  si  l'une  des  deux  est  un 
j)cu  longue  :  Il  s'amusait  à  cultiver  ses  terres,  et 
à  ta  Hier  les  arbreu  qu'il  avait  plantés  iui-mêm€.'< 

IV.  Les  circonstances  exprimées  par  plusieurs 
mots,  les  accompagiicmens  accessoires,  sont  sépa- 
rés par  une  ou  deux  virgules,  selon  qu*ils  sont 
placés  au  commencement  ou  au  milieu  de  la 
phrase. 


Ui; 


-.Vr*>-,- 


Pressé  par  la  Souleur,  je  m*enaormis.        '    '" 


^i«fc 


V  Leurs  Gssem'ens  humiliés,  dans  la  poussière^  «e- 
Idn  le  langage  de  l^écriture^  se  réjouissent  dans 
l*espérance  de  leur  résurrection  glorieuse. 

Le  fruit  meurt  en  naissant,  dans  le  germe  in- 

Daignez,  o  mon  Dieu,  venir  à  mon  secours.      ■' 

V.  On  doit  mettre  entre  deux  virgules  la  phrase 
incidente  explicative;  et  sans  virgule  la  phrase  in- 
cidente restrictive. 

Les  hommes,  çz^t  5072/  raisonnables,  défraient 
suivre  les  lumières  de  la  raison. 

L*écolier  qui  étudie  deviendra  savant. 

VIL  On  met  une  virgule  ent.e  deux  phrases 
d'une  même  période,  si  aucune  d'elles  n*est  sous- 
divisée  en  parties  plus  petite  ;  :  Si  vous  pratique* 
la  vertu,  vous  serez  heureux,        '^•7*4'  i-  m^  t    . 

VIII.  Entre  plusieurs  phrases  finies  et  déta- 
chées qui  concourent  à  exprimer  une  même  pen- 
sée :  l^arenne  meurt,  tout  se  copfond,  h  Jbrtune 
chantèie,  la  vieéoire  se  lasse,  la  patjf  s^é(oi^ne,  le 

i>4 
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i'ow^age  des  tioupçt  est  abattu^  tout  le  c<imp  e«fi 
immnbilf» 

IX.  Après  certaines-  expressions  abrogées,  qui^ 
?iu  commencement  d'une  phrase,  tiennent  Heu 
ci ^u ne  autre  phrase  ou  d'une  circonstance  :- 

£î*cor«  <tx^A«wr^dr|.  sy©  in^heur  sert  àrai'ins^ 

^Tffy  je  suis  ti'ès  satisfait  de  votre  conduite»  ., 
-  ^'lu^muïq    POINT^VITIGULE '(;)/' ''■"^^•:-^'':    ' 

Tle  point- virgule  marque  une  pause  un  peu  ^îu»- 
îongue  que  celle  de  la  virgule.     On  s'en  sert: 

I.  Pour  séparer  les  dinerens  membres  d'une 
période  qui  n^ont  j>oint  de  rapport  l'un  à  l'autre: 
Le  cœur  de  V homme  est  sigrandy  que  le  monde  en- 
tier ne  peut  îè  remplir  ;,  que  tout  ce  qui  est  borné 
f^agke  etlHnquiète  ;  qu*ii  ne  peut  trouver  de  repo» 
que  dans  la  possession  dHùn  objet  irifini,    '  '  ""' 

II.  Avant  une  phrase  qui  est  à  là  suite  d^une 
autre  dont  elle  dépend  :  Pour  bien  écrire,  on  doit' 
être  également  attentif  aux  r.hoses  que  l'on  dit,  et 
aux  termes  dont  on  se  seft  ;  afin  quHl  y  ait  du 
vrai  H  du  gM  dans  tùvt  l^ouvrage,^  ^  ,  ...        .^^  , 

II.I.  Entre  les  deux  membres  d'une  période  îdônt 
l'une  est  déjà  divisée  par  des  virgules:  Si  la  nais- 
sance, la  beauté,  Li  force,  lés  richesses,  et  les  au- 
tres biens  que  donne  lii  nature,  ne  font  pas  le  vrai 
mérite  j  il  Jhut  donc  le  chercher  doits  la  pratique^ 
delaveitu* 

DFUX  POINTS  (:).      '    .v:  ;  ; 

Les  dieux  pritntsmarqi^ent  unepause  plus  longue 
que  celle  du  point wirgule.     On  s^en  sert: 
ï  li  Aprçt>>  une  phrase  qui  anuonce  une  énumé- 
^aiixjiv :— //  y  û  (îan$  l^h^miiie  juHe  deux  volontés  ; 
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l^une  ieneitrây  gui  S^eiitraine  vers  loê  objd»  «e»wi- 
iles;  et  l^autrt  céleatCy  qui  l^empùrte  vers  êon  Dieifm 

II.  Après  une  phrase  finie,  mais  suivie  d^une 
autre  qui  l'éclaircit,  ou  qui  en  fait  Inapplication':^— 
//  ne  faut  jamais  se  moqtâer  d*^  mUérable9:  cat 
qui  peut  8* assurer  d^être  toi{joura  heureisx^WA 

III.  Quaudon  passe  à  un  discours  direct  qu'on 
rapporte  : — Lorsque  l'Empereur  Tite  avait  passé 
un  jour  sans  accorder  de  grâce  a  personne,  il 
disait  à  ses  amis  t—j^i  perdu  un  Jour»  ^^^^  '^f.:^-. 

',frv^Wf,>ly\f'^r^     POINT  (.}. 


<v:>:i'.-nt'iH'm't  <}, 


Le  point  marque  le  plus  long' reposa  et  se  met^ 
nprès  une  phrase  entièrem«*nt  et  complètement 
finie  : — Le  mensonge  est  le  plus  tas  de  tous  le» 

vices,    r:---^'-n    •    ^finiVJU]  '::^}    ''il'i'.\    ,J ,■,'.>•  t4';j.Ju:,.j"ii|'îi,i 

Le  point  d'interrogation  se  met  aprèi.  les  phra- 
ses interrogatives  : — Quoi  de  plus  beau  que  la 
vertu  ? 

Le  point  d^exclamation  se  met  après  une  inter- 
jection, ou  après  une  phrase  qui  marque  un  violent 
mouvemeut  de  douleur,  de  surprise,  d'admiration, 
&c  \^Oh!  quHl  êst  doux  dei^fvir  le  Seigneur  A-r^ 
Q'/'i7  est  glorieux  de  mourir  pour  sa  patrie!       '- 

Les  plusieurs  points  se  mettent  lorsque  l'âme 
oppressée  par  le  sentiment  île  peut  exprimer  tout 
ce  qu'elle  sent,  ou  ne  le  fait  que  par  mots  et  par 
phrases  découpées  et  sans  suite:...OctW..^''at  errti 
,., quelle  joie^^puissè-je  ne  pas  me  tromper. »»j*ai 
cfu  reconnaître  mon  pêre.^cher  père,  depuis  si 
hngtems  perdu i    ■u-.'.à  r.   •)-.;..?.:'■>--  ■  .■•iwïV  ;ig.Qij'r? 

L'alinéa  a  lieu,  lorsqu'on  recommence  uhe  ligne 
sans  avoir  fini  la  précédente  :  ce  qu'on  doit  faire 
lorsqit*iip«è8  unç  suite  de  phrases  sur  urt  mém^ 
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objet,   on  passe  à  une  autre  mntière.     L'alinéa 
demande  un  plus  long  repos  que  le  point. 

t^^n^^h  •^i/i»iî*ri>  TIRET.  ( )  vcifA  .U 

'''^On  emploie  le  tiret  dans  le  dialogue  jwur  éviter 

la  réi>étition  de  dit-il,  dit-elle,         '»*  A  »  \m'} 

Debout,  êitVavarieei  il  est  iems de  marcher.     M'y\vr> 

M-^Hé  i  laissez  moi. — dvhout. — un  moment.-^tu  répUqitèt  7 

jjr-*^  peine  le  soleil  fait  ouvrir  le»  boutiquçs.  _^  ijii  ..h-,., 

1 . — Jy!in''If&l*i  live-toi.  ,  ;  V  .  . ,  V 

M_^^M^,  GUILLEMETS.  («")    "-^ ;  '%  ' 

Les  guillemets  sont  une  double  vir^jUle  que  l'on 

met  au  commencement  des  lignes  pour  distinguer 

les  citations  ;  on  les  met  aussi  au  commencement 

eP  a  la  fin  de  la  citation.    »î>'3tîi^   ^Mi/ni{  anti-  yyv\ 

^sjV  *^>^M  y\wDE  La  prosodie.     sAi--     i: 

La  prosodie  est  l*art  de  prononcer  les  syllabes 
de  chaque  mot  selon  les  règles  de  la  quantité  et 
de  l'accent,;'^  '•■'■,  •?•'    ^"-../'-  ■'■•     -  -;.•'■"  :-v 

Principe  I.  Toute  syllabe  est  longue,  quan^ 
il  y  a  dedans  un  5  qui  s^écrit  et  ne  se  prononce 
pas,  ou  qui  s^écrivait  autrefois  et  ne  s'écrit  plus 
aujourd'hui  : — JLe  temps,  jaloux,  le  7iëz, 

D*où  il  suit  :    lo  Que  toutes  ks  voyelles  mar- 
quées d*un  accent  circonflexe   sont  longues:— 
Lâche,  tempête,  aimât,  crditte,  goût,  appât.  ■  '  ^ 
t<  So  Que  tous  les  pluriel»  sont  longs,   excepté 
ceux  dont  la  dernière  voyelle  est  un  e  muet  : — 
Les  soins,  les  devoirs,  des  soleils,  Sfc,     :*  n  ^~>^;'   . 
V II.  Toute  voyelle  suivie  de  Ve  muet  est  longue: 
Pensée,  crée,  vole,  essaie  :    mais  si  cet  e  muet  se 
cha'nge  daps  un  autre  e  ou  dans  une  autre  voyelle, 
la  voyelle  qui  précède  devient  brève  :    J'essaiey 
essayé,  je  crée,  je  crëois,  joie,  jopeux.        •  ,.  ** 
:  III.  Toute  voyelle  pénultième  suivie  d*uh  s  e« 
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d*iui  £  qui  ait  le  son  du  z  est  longiie,  r)ufvù  que 
la  dernière  syllabe  soit  muette  : — i}*iJàUf  entphdse^ 
permise^  dôsF. 

IV.  Toute  syllabe  dont  la  dernière  voyelle  est 
suivie  d'une  consonne  finale  autre  que  s,  2,  ou  » 
muet,  est  brève,  ainsi  que  toute  syllabe  filiale  en 
/  mouillé  :-Bàtj  neuf,  sept,  Ajâx,  soleîL    '^''^'^ 

V.  Les  voyelles  nasales  :  savoir:  am,  an^  em^ 
en,  un,  on,  &c.  sont  brèves  quand  la  consonne 
quï suit  est  m,  n: — Epigràmme,  consonne;  autre- 
ment elles  sont  longues  ;  ambition^  empire,  entier^ 
\/e7!ff''élfice%  &c«  "■■"■  ■  ■»i.  •-»>''•>'*  '.  *»!■•  ;-»v^r'V»  ,-v..-iiV  ♦•...»  «— ■..  - , 

VI.  Le  redoutneniéiit  des  cônsdiitiiës  h',  c,  a,  gt 
1,  p,  et  t  rend  en  général  brève  la  voyelle  qui  pré-* 
cède  àbbé  ;  àccmer,  addition^  affabilité^  aggraver^ 
aller,  appas,  botte. 

Mais  r  et  5  redoublés  retident  ordinairement 
longue  la  voyelle  précédente;  carrière^  bdrrey 
entasser,  endosser,  La  principale  exception  se 
trouve  dans  les  motat^rmiué»  et)  |«sft;    comme 

'        ^    ■      DE  LA  PRONONCIATION. 

Les  diphthoDgues  fînaks  ay,  eyM  prononcent  e  fermé  * 
Cambrait  Beley  comme  s'il  y  avait  Ctmibrér  Bêlé,  2>ans 
les  mots  aif  se  prononce  é-i  ;  pa^$\  payer ^  abba^e^  erayoui 
comme  s'il  y  avait  pé-ia.;  pé-ier,  abné-Ut  cré-ion;  maife 
suivi  de  en  dans  les  mots  oy  se  prononce  c-^i  :  payen,  Moh 
ysMCi  comme  s'il  y  avait  pa-»c?i,  *M»-ience.  -I*^*» 

Les  diphtbongues  ai,  aie,  em,  ei  se  prononcent  è  ou* 
vert:  maison,  haiey  démangecnsony  ddai,  marais,  »eignemr 
comme  s'il  y  avait  mèson,  hè,  démangèson,  d^è,  mares, 
tè^neur.  Mais  dans  les  verbes  ai  final  se  prononce  é 
fermé  je  mangeai,  je  dirai,  comme  s'il  y  avait  ^'ft  n^ngét 
je  dire.    ,      .. ,:,^,^;44  ^.  '^^im^.-  PïYi:ç>,  l'mm'S  m^  ,."^ 

La  dipbthnntrne  ol  se  prononce  ùua  selon  qaélqnes-fm-- 
(eurs,  et  selon  d'autres  oè;  mot,  loyal,  comme  s'il  j  avait 
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fnoum,  huaial  ou  moè,  hH:il  :  m^,  oè  sont  diphtlionj^u^t. 
Il  en  est  de  même  de  oy  suivi  d'une  voyelle  ;'  car  ye»i  ordi- 
nairement pour  deux  i  :  uinsi  moycUf  croyance  ue  pronou- 
çent  moua-ietif  ci'oua-iance  ou  moè-zerif  eroè-ianee.        >  > 

On  excepte  de  cette  rôgle  les  personnes  des  verbes  ter- 
minées par  oi  :  on  prononce  dans  les  verbes  oi  comme  è 
ouvert  :  je  renàois^  Us  vtcndroiênt  comme  s'il  y  avait  je 
rendes,  ilsviendvèeni.  Pareillement  0/ suivi  detrse  pro- 
nonce è  ouvert  dans  paroiirey  apparoUrCt  comparoitre^ 
cmmoitre,  disparoiire  ;  je  paroist  qu'ils  paroisseni  comme 
s'il  y  arail  je  parés,  quHls paressent. 

Mais  dans  les  temps  des  rerbes  où  la  personne  est  un 
monosyllabe,  oi  se  prononce  oua  ou  oè:  je  vois,  il  daii, 
quHls  soient  comme  s'il  y  avait  je  vouas,  il  douât,  qu^ilt 
souaent  ou  je  vots,  il  doèi,  qu'ils  soèent.  Précédé  de  ç,  d, 
oi  se  prononce  de  même  :je  conçois,  ils  doivent  comme  s  il  y 
avriit  je  conçouas  ou  concoès,  ils  douavent  ou  ils  dotvent. 
>  On  prononce  un  comme  s*il  y  avait  eun  :  chacun,  lundi 
et  non  pas  chakin,  liidi. 

Précédé  di'unc  voyellç,.  5  sonne  ^  la  fin  des  mots  :  Joh, 
cluh,  Jpah,  Çàleh,  corpme.  v  avait;  Johe,  cliihe,  ^e.  Mais 
précédé  d'une  coosonne,  il  ne  sonne  point  h  la  fin  des 
mots  :  plomb,  comnie  s'il  y  avait  pion.  Partout  ailleurs  b 
sonne:  absolution,  obstination,  ei  non  pas  asolution,  osti- 
nation.  Redoublé,  b  suivi  d'un  Toyelle  autre  que  e  muet, 
se  prononce  comme  b ,  seul  :  abbatial,  comme  s'il  y  avait 
abatûd..    ■    ',  r'-.-;>r,..-...'^    ^-;-.    ■■,'      ^^  ^  ^ 

Suivi  dé  d,'  à;%Aé  cA h  rtôfnfrfu  ftV  eàdr'e,  êoâêjîaeune, 
comme  s'il  y  avait  kadre,  kode,  lùJiune;  mais  si  dessous  il 
y  a  ce  signe  (ç)  appelle  CédiUe,  il  a  le  son  de  l'a  dur  : 
deçà  reçu,  comme  s'il  -y  avait  desà,  resu.  Dans  les  mots, 
e  sonne  toujours  extinction,  coetion,  et  non  \)fi9  extiniion, 
cotion.  Ordinairement  aussi  c  sonne  à  la  fin  des  mots  : 
seci  choc,  sue,  aspic,  parc,  arc,  sac,  fye.  Ce^icndant  il  ne 
sonne  pas  à  la  fin  de  o^anc,  franc,  banc,  jonc,  tronc,  donc, 
almanac,  té^ae,  estomac,marc  (signifiant  reste,  lie  ou  poids, 
mesBre)  arsenic,  amict,  lacs  (signifiant  nœud  coulant  pour 
prendre  des  lièvres,  &c.)  aceroc,  instinct,  distincl,  succitici, 
fye.  Mais  c  sonne  dans  passer  du  blanc  au  noir,  franc 
iiptorart<  et  dans  donc  commen«^ant  une  phrase  ensuivi 
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dNin  mot  qui  commenct  pnr  uns  voyelUoii  par  un  h  mi«t  ; 
Dieu  nous  comble  de  bienfait!  ft  chaque  instant  ;  donc  nou» 
devons  l'aimer.     Il  viendra  doKc  enfin  ce  jour  où  Dieu 
rendra  t\  chacun  selon  ses  œuvres.    Dans  les  mots  qui 
viennent  du  Grec  et  du  Littin  c  suivi  de  ha  le  son  du  A  ; 
Bacchus^  orche9ir€i  ehaur^  choruSf  eho^tUe^  Chrùtt  chré- 
tien, chrûititmisme,  Euchanstie,  eucharistique^  chronologie^ 
ch'onologisiey  Chrême^  Chaldèe,  cluUdéen  chalddiquey  McholCy 
ancifhorètey  è/rcc/icm/e,  6accAana(e«i^c,  comme  s'il  y  levait 
BacktiSf  Korv ',  ^*c.         ,,:...». -4     k^«>»f.)'4    i.'*vfv»*i'/v..i  {'•.)•?> 
Précédé  d'une  voyelle,  d  sonne  à  la  fin  des  mots: — 
DaiiJj   Lud.   Obed^    éphcft   Joad,    comme  s'il   y  avait 
Ddtiiey  Ludc,SrC'    Cependant  d  ne  sonne  pas  dans  nu(/, 
jisdf  rif,  chaud f  fiddt  /f.ti,  ^c     Dans  ^rand  devant  un 
met  commençant  par  une  voyelle  ou  un  h  muet,  d  a  le  son 
du  t  ainsi  que  dans  froide  laid^  bfc  :  grand  homme  ;  froid 
anleury  laid  homme S^c-    Mai;:)  dans  les  mots  terminés  par 
ard,'  erd,  ord,  il  ne  sonne  point  :    reg^rd^  affreux,  verd 
et  s(c,  c^ni'd  affable^  chaud  ei  friiJ,  comme  s'il  y  avait 
regard  affreux  ^c. 

On  prononce  /  à  la  fin  des  mots  ordinairement:  iauf 
votre  respect*  Jiif  hcnteux  et  non  pas  «ai*  votre  rtapeçt, 
J\%  honteux.  Cependant  on  ne  le  prononce  jamais  dans 
clff  ni  dans  le  pluriel  do  bauji^  œufs,  ni  quand  le  mot  sui- 
vant commence  par  une  consonne  :  ehélif  bled,  bœuf  gras, 
c!:cf-d'auvre  S^c.  Dans  ^es  adjectifs  terminés  par  /  on 
j  rononcc  /  comme  v,  quand  le  mot  suivant  commence  par 
U!ic  voyelle  ou  par  un  h  muet  :  tif  argent,  neuf  hommes, 
comme  s'il  y  avait  vtj  argent^  neuv hommes.  .^i 

Devant  a,  e,  i,  o,  ii,  le  son  ».'  .ir  g  est  du  :  gardien,  cjnjv- 
gcion,  ^orge,  légume.  Devant  <-,  i,  ci  t  il  y  a  le  son  du  j: 
germe,  démangeciion,  row;  «/•  comme  s'il  y  avait  jerme. 
dém(i7]j(i:cn,  rovjir.  A  la  lin  des  mots  g"  est  muet:  /ong 
séjour,  sang  cd'œ,  comme  s" il  y  avait /on sé/owr,  san  ccHlé. 
Dans  les  mots  long,  sang,  rang,  on  prononce  g  comme  c, 
quan'l  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h 
nmct.  long  erpd',  rang  épdi,  sang  ^cliauffécomme&^ûy 
avait  :  lonc  esp,  i;  ranc  épi  n,  sanc  échauffa.  Précédé  d'une 
voyelle  g  se  prononce  i\  la  fin  des  mots  :  Jigag,  Og,  le^St 
joMg  comme  s'il  y  avait:  Ji^ague,  Ogue,  li'gves,  jmgue  ^ 
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Dans  lei  mots  luivi  dt  J,  m,  et  procédé  d'une  vojrclle  st) 
fait  sentir  :  énigtnc,  amugâalê  et  non  pua  :  éiitm«,  amydaU^ 
Suivi  de  n  et  précédé  u*une  voyelle,  g  dniii  certHini  mots 
•*unit  h  la  voyelle  qui  le  précède,  pour  former  «ne  tyllahe, 
•t  non  A  la  conionne  qui  le  suit:  itagnant^  atagnation, 
agnaêi  •gnaUorit  ignét  t^teo/c,  ignilion  ke,  comme  a'il  y 
avait:  ^ruentMi  ^»      '  ;  <  ^•'  *        "  *  .•    »-«*..,     .  .  , 

Jamais  a  n'est  muet  qTiafiil  11  est  |^réeé(^é  de  e  et  ^uivi 
d'une  voyelle  :  ehomeaUf  ehène  Sre,  et  aussi  dans  les  mots 
où  il  est  aspiré  :  héroi^  honte  &>c.  Mais  il  est  muet  au 
commencement  des  mots  où  il  n'est  ni  aspiré,  ni  précédé  de 
c,  et  A  la  fin  des  mots:  Aomnie,  Lotht  Melehitédeeh,  commt 
s'il  y  avait:  ommey  MelthiaédêCy  LoU 

A  la  fin  des  mots  l  sonne  ordinairement  :  filleul^  mU^ 
mUel  Cependant  il  ne  sonne  pas  à  la  fin  de  /u«t7, 
perêili  ehenily  gentilt  (non  suivi  d'un  mot  qui  commence 
par  une  TOTclle  ou  par  uit  h  muet)  outUt  6art/,  «ourdi/, 
pérUi  Awilt  foumU^  nomihii^  «où/,  eo/,  «o/,  ^l^  et  dans 
•/«,  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel,  fil»  :  ih 
ont  un  fil»  aimtAle  comme  s'il  y  avait  :  t  tant  un  fi 
taimable. 

Précède  de  ai,  t,  et,  etii,  ueij  ut,  oui  et  seul  ^  la  fin  des  mots 
ou  redoublé  dans  les  mots  il  est  ordmaireroent  mouillé  : — 
aiUeurtf  fiUcy  mervéiUe^  feuUle^  cneUlir^  mtenouUley  éguiUe; 
travaUi  Met/,  emueili  deuHt  écueU^  fènouu  ;  mais  /  n'est  pas 
mouillé  dans  argUUj  arg^uxt  tttfniUaire,  W//e,  mt//«,  vi/, 
dittiHeff  distiUerief  nbt//»èmf,  mt7/ton,  hilHoUt  trilliorty 
pupUki  imbéemet  imbéeiUitéy  &c.  ni  au  commencement  des 
mots  :  Uîustre^  illumination^  &c.      '    "•  '      '  '  -' 

Quand  m  est  redoublé  et  que  le  premier  est  précédé  de 
t,  celui  devant  lequel  est  »,  se  prononce  comme  s  il  était  sui* 
vi  d'uQ  e  muet  :  immortel  comme  s'il  y  avait  imemortelt  et  non 
pas  »fimor<«/.    ">"•."!'" 

Pareillement  m  précédé  dans  les  mots  d'une  voyelle  et 
suivi  de  nu,  ne,  nt,  no  se  prononce  comme  s'il  était  suivi  d'un 
e  muet  :  iomnambulei  hymnet  indemnité^  fn«omRte,  gymnase. 
Cependant  m  se  prononce  comme  n  dans  damnert  damna" 
Hony  damnable^  aiùamney  eondamneVi  eondamnationy  eondtm* 
wahUy  nUmneli  «o/^mnt/é,  femme^  et  dans  tous  les  adverbes 
où  m  redoublé  est  précédé  de  e,  comme  prudemment,  puit* 
wmme9t% 
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Dnn.i  U  plupail  det  nom»  |>roprei  ttnui  da  Lntia  ot  At 
THéhreu  m  tonne  dniit  les  mots  ou  d  la  tin  (l«f  nioU  :  dà" 
eemvir^  ^braham^  Oaritim^  Jinualffn,  &c. 

On  nn  fuit  lontir  qu'un  seul  m  dnns  les  mota  où  il  eit  re^ 
doublé  et  précédé  <le  o,  o  ;  épigrmnmtt  eonunodiiéf  eommt 
B*i\  y  tivniti  épigramet  comoaité.   ^>   i    <?»'i'    .    *'»"4'nvM 

Au  commencement  des  mots  et  <)nn*  les  moti  m  précédé 
d'une  vi^yelle  et  suivi  de  m  ou  d'une  autre  consonne  diffé- 
rente de  n  se  prononce  oonime  fi  ;  erumener^  ambiliont  in- 
(lompteAUt  &c.  comme  s'il  y  arail  enmener,  indonplablêtêic. 
Pareillement  à  la  fin  des  mots  m  précidé  d'une  voyelle  se 
prononce  aussi  comme  n  ;  Jidam^faim,  Condomt  Sért^him, 
comme  s'il  yavait  .^dcin,  foin,  Cvndony  Séraphin, 

Dans  les  mots  n  précédé  d'une  voyelle  et  suivi  d'une  con> 
Ronnc  se  lie  toujours  t  cette  voyelle  pour  former  une 
syllabe  :  tnlenfûm,  tontenU 

On  ne  prononce  ordinairement  qu'un  n,  quand  il  y  en  a 
deux  de  suite  dans  le  même  mot,  et  que  devant  le  premieril  y 
a  un  a  ou  un  o  :  année^  bonne ^  comme  s'il  y  avait  attée^  bone. 

Précédé  de  i,  n  redoublé  se  prononce  comme  s'il  y  avait 
un  e  muet  entre  deux  :  innombrable  comme  s'il  y  avait  ine~ 
nombrcUile,  Cependant  innocent^  innocence^  innocenter  se 
prononcent  comme  s'il  y  avait  :  tnoeenf,  inocencey  ituHienterj, 

Dans  Monsieur  n  est  muet  :  on  prononce  comme  s*il  y 
avait  Moneuf. 

A  la  fin  des  mots  tirés  du  Grec,  de  l'Hébreu  ou  du  f  iatin, 
n  se  prononce  comme  s'il  y  avait  après  un  e  muet  :  ahàff- 
m«»,  hymen^  wnen^  gluten,  '  ^^  ;  *>   *  ««vv.  ;  t  j»Uf,î  0  au  1.4 1 

Quand  au  singulier  un  mot  fini  pa n^n, on  prononce  ^rnconO' 
me  in^  mémo  au  pluriel  o\\  il  est  suivi  de  9  :  exa/men^  vaurien 
comme  s'il  y  avait  examin^  vauriln  ;  les  bkn$  de  la  terre  ne 
(w.it  rien.  Mais  dans  expédientt  audience  ;  en  étant  suivi 
d'une  consonne  se  prononce  an  :  expédiant,  audiance  et  non 
pas  cxpédiint,  audiime. 

Dans  les  verbes  où  se  trouve  ien,  on  le  prononce  toujours 
comme  dans  vaurien  :  je  viens,  il  viendra,  Ste.  Redoublé 
et  précédé  de  e  et  suivi  de  e  ou  ent  dans  les  troisièmes  per- 
sonnes des  verbeSj  n  se  fait  sentir  :  chienne,  ilê  viennent, 
ennemi. 

Dans  les  mots  p  suivi  de  c  ou  de  (  suivi  lui-même  d'une 
voyelle  autre  que  «  avec  laquelle  il  fait  •^•'-•*  *  •'»^De  of^ir 
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'lièiremeDt  :  ioupçon^  corruption^  tepiuagénofb'ei  ti  non  paâ 
touçoHt  eoh'unonf  iétuagénawe,  Mais  dans  les  mots  otk  p 
est  auiri  de  («seulement  et  dans  tous  les  temps  des  verbek 
compter t  escompter,  et  les  adjectifs  qui  en  sont  dérivés, 
eomptMe,  &c. />  ne  sonne  point.  Il  ne  sonne  point  non 
•plus  dans  bop/éme,  btqttistaire,  baptiser,  rebaptiser,  baptinte^ 
anabaptiste  ;  dans  promptement,  promptitude,  prompt, 
t»empt,  corps,  septième,  sept,  &c.  ;  mais«précédé  d  une  vo- 
yelle, il  sonne  à  la  fin  des  mots  :  Jllep,  Oapi  eap,  eepi  laps, 
relaps  ;  cependant  il  ne  sonne  point  dans  mrap,  galop,  trop, 
loup,  coup,  beaucoup,  champ,  &c.       •  vtr.,f 

Dans  coq  et  cinq  suivi  d'un  mot  \|ut  commence  par  une 
Toyelle  Ou  par  un  h  muet,  9  sonne  comme  k  :  coq  à  Vàne, 
cinq  hommes,  comme  sMl  y  avait  eok  û  l'une,  cink  Iiommes. 
Mais  suivi  d^un  mot  qui  commence  par  une  consQnne  ou 
•par  un  h  aspiré,  q  ne  soçne  point  dans  coq,  dnq,  coq  d'Inde  : 
J.  C.  avec  cfit^  pains  nourrit  cinq  mille  hommes  ;  mais  q 
•oime  dans  le  cinç  SèptenUn'e,  &c. 

.  Dans  les  mots  r  sonne  toujours  :  hasardé,  accordé.  A  la 
fin  des  mots  terminés  par  ir  il  sonne  aussi  toujours  :  rôtir, 
aboutir,  ainsi  que  dans  ceux  terminés  par  ar,  ard,  ord,  ort, 
eur,  or,  our,  oir,  ur  ;  nectar,  lard,  accord,  corps,  consort,  er- 
reur, trésor,  séjour,  avoir,  sur.  Il  ne  sonne  point  à  la  fin  des 
mots  terminés  par  ter,  er,  même  quand  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  un  h  muet  :  métier  honnête, 
vacher  attentif,  comme  s'il  y  avait  :  métié  honnête,  vache 
attentif.  Dans  Tinfinitif  des  verbes  en  er  on  ne  fait  sonner 
r,  que  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou 
par  un  h  muet:  aimer  à  rire  comme  s'il  y  avait:  amèrit 
rire.  Dans  Monsieur  i  MesHeurs  me  sonne  jamais.  Ce- 
pendant r  sonne  à  la  fin  des  mots  fer,  enfer,  cancer,  clier^ 
tfiner,  hiver,  ver,  mer,  belvéder,  et  dans  la  plupart  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères:  Éucher,  Lucifer  ^  Jupiter,  &c. 

£ntre  deux  voyelles  s  se  prononce  comme  x  :  chose  comme 
s'il  y  avaii  :  choze.  Mais  «  conserve  sa  prononciation  natu- 
relle dans  préséance,  présentir,  présentiment,  désuétude, 
présupposer,  présupvosition,  asymptote.  <V''m:'5^~mi\l'';>^^:mi:-\ 

Dans  mœurs  et  dans  les  mots  terminés  au  singulier  par 
is,  as,  ûs,  os,  es  qui  viennent  du  Grec  ou  du  Latin  s  sonne  : 
vis,  Bacchus,  Atlas,  Mhos,  aloès,  Entichés,  Sec.  comme  s'il 
■J  avait  :  visse,  &c.    Dans  lors  suivi  de  que,  même  que,  oit 
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it  non  p«l 
mots  où  p 
]es  verbe» 
it  dérivés, 
point  non 
r,  boptùte, 
,  mrompty 
è  d  une  vo- 

faZ(â),  trop, 

ice  pair  une 
coç  à  Vàne^ 
nk  hommes. 
tonsQnne  ou 
coq  d^Inde  : 
les;  mais^ 

',ordé'    A  la 
oura:  t*o<tr, 
irdi  ordi  ortt 
comort,  er- 
t  à  la  fin  dei 
iuivant  com- 
ier  honnèiè, 
vnèiey  vaehé 
t  fait  sonner 
e  voyelle  ou 
lit:  atmèr<t 
amais.    Cc- 
'.anceTf  citer, 
art  des  mots 
Jupiter t  &c. 
chose  comme 
ciation  natu- 
déntéiudè, 

(ingulier  par 
lin  ê  sonne  : 
,  comme  s'il 
lème  qve,  oo 


dv  Sic.  f  sonne  :  lorsque  J.  C.  vint  sur  la  terre,  tout  étaië 
l>ieu,  excepté  Dieu.  Dieu  nous  voit,  hrs  même  que  nous 
pommes  dans  les  ténèbres.  IjOts  du  retour  de  J.  C.  suri» 
terre,  les  vivans  et  les  morts  seront  jugés  sur  leurs  actions. 
A  la  landes  mots  «ne  sonne  pas  ordinairement:  femor(/«  comme 
s'il  y  evnit  remoTii  Dans  les  mots  s  suivi  d'une  consonne 
sonne  toujoun^  :  eatéehismey  eataplasmef  et  non  pas  eatéehime^ 
eateq>lame.  Redoublé,  s  se  prononce  comme  «seul,  mai» 
Ibrt  :  poisson,  desservir,  comme  s'il  y  avait  :  poison,  deservk, 

A  la  fin  des  mots  t  ne  sonne  pas  ordinairement  :  eonteni, 
comme  s'il  y  avait  eonten.  Mais  il  sonne  dans  sept,  huUi 
mtU  (adjectif)  est^  nuests  Ménith,  azinmth  Sf^,  et  à  la  fin 
des  nous  propres  :  Judith,  ÊlixtAelh,  Loth  8re. 

Suivi  de  ien,  ion,  ÙA,  iel,  ieu  et  précédé  d'une  voyello 
ou  d'une  consonne  autre  que  r,  s,  x,  on  prononce  (  comme 
e  :  patience,  lotion,  abbatial^  révérentiel,  facétieux  comme 
s'il  y  avait  :  pacienee,  hcion  &c.  Mais  précédé  de  ou,  tj 
é,  a,  au,  n,  r,  s,  x  et  suivi  de  ien,  ie,  ié,  ier,  ia,  h,  le  t 
conserve  sa  prononciation  naturelle  :  soutien,  maintient 
pitié,  bénitier,  sortie,  besstiauxy  mixtion,  pseautier,  g-o^tmo- 
tias,  apathie.  Cependant  partiel,  imj^artial,  partiaî,  mari 
Ual  Sfc.  suivent  la  règle  précédente. 

On  retranche  t  dans  ie  pluriel  des  polissyllabes  dont  le 
singulier  se  termine  par  nt  .*  un  enfnnt,  des  enfans.  Mais 
les  monosyllabes  terminés  par  nt  au  singulier  retiennent  le. 
tau  pluriel:  une  dent,  dç$  den^. 

^  se  prononce fca :—  'è^  "t^u^W-ffiJX-i  ùvi  a")     .%':'^^A^^asiil. 

1.  Au  commencement  d'une  syllabe:  Ex,  Xerxès,  Xé- 
nophon,  sexe,  réflexion,  &c.  pron,  Ksersès,  Ksénophon, 
seKse,  réfleksion,  &c. 

3.  Devant  une  consonne  :  Ex,  texte,  expert  ;  prononee» 
tekste,  ekspert,  &e.  vî;"?  ï?;^' 

3.  A  la  nn  d'un  mot  :  Ex,  Ajax,  Stix,  Phénix,  prononcez 
Ajaks,  Stiks,  Phéniks. 

X  a  le  son  du  k  devant  un  e  :  Ex,  ex-cepté  ;  ex-cité  ;  ez^. 
cellent  ;  p^rononeei;  ekcepté  ;  ekcité;  ekcellent;  &c.  si  «^iî 

X  à  la  fin  d'une  syllabe,  devant  une  voyelle,  ou  un  h 
muet,  a  le  son  de  gz  :  Ex,  ex-emple,  ex-aucer,  ex-amen, 
prononcez  egzemple,  egzaucer,  egzamen,  &c. 

X^ti  \e  son  de  deux  ss  dans  Soixante,  Bruxelles,  Au- 
xerre,  dix-se^  t,  prononcez  Soissante  Brussdlet,  Ausserret 
diseet,  &c. 
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X  a  1q  son  du  x  dans  deuxièin?,  sixième,  dix-huit,  diz- 
A«Uf:  »îi)/»OMr«*r  deuziomé,  sizièrue,  &c.  '  '^  t-,mffm%- -^-^M  •»» 

UX  final  ne  se  prononce  que  devant  tine  royelle,  et 
alors  il  a  le  son  du  z;    Ex,  dixécua,  sizeoiana,  proneneeg 

Dix  et  Six,  prononcez  dU^  iis,  avec  un  t,  quand  vous  pro- 
noncez ces  mots  seuls. 

A  la  0a  des  noms  et  des  secondes  personnes  du  pluriel 
des  verb*»»,  z  ne  se  prononce  pas  :  le  nez,  vms  ehaniez,  com- 
me s'il  y  avait  :  le  né,  vous  chajUé.  Mais  il  sonne  ft  la  ùx 
des  mots  tirés  de  l'espagnol  :  Fernandez  et  dans  gaz  : 
comme  s'il  vîtvait:  Fernandèze,  gaze.  :  --  ,::î^-î 

DE  LA  MANIERE  DE  LIRE.       ? 

Il  y  a  trois  espèces  de  prononciation:  lo.  ceïlïe  de  la 
Conversation,  3o.  celle  de  la  lecture,  3o.  celle  de  Iq  décla- 
mation. 

1(0.  La  prononciation  de  la  conversation  doit  être  naturelle 
et  assez  brève  :  les  e  muets  pour  la  plupart  se  prononcent 
ki  rapidement  qu'on  ne  les  entend  presque  pas  :  ainsi  Ton 
dira  dans  la  conversation  :  La  vie  dla  ville  n'e-^t  pas  si 
agréable  que  celle  dla  campagne.  Cthomme  tient  bouch- 
rie  &ç. 

3o.  La  prononciation  de  la  lecture  doit  être  plus  longue 
que  celle  dé  la  conversation,  sans  nétinmoins  ressembler  trop 
à  celle  de  la  déclamation  :  ainsi  les  phrases  précédentes 
doivent  se  lire  de  cette  manière  :  La  vie  de  la  ville  n'est  pas 
si  agréable  que  celle  de.  la  campagne.  Cet  homme  tient 
boucherie.  On  toit  que  dans  la  lecture  chaque  syllabe 
doit  être  distinctement  prononcée,  mais  sans  trop  insister 
dessus. 

So.  La  prononciation  oratoire  ou  de  la  déclamation  a  lieu 
dans  les  sermonsv  lés  discours  des  avocats  au  Barreau. 
Cette  prononciation  doit  être  longue  et  plus  animée  que 
éelle  de  la  lecture  :  on  y  doit  appuyer  sur  chaque  syllabe, 
afin  que  tous  les  auditeurs  entendent  distinctement  et  sans 
peâne  chaque  parole  de  l'orateur.  C'est  en  écoutant  atten- 
tivement ceux  qui  déclament  bien,  qu'on  se  formera  à  cette 
prononciation  :  elle  est  très  nécessai«%  à  qui  est  obligé  de 
jjarler  en  public  et  lui  attire  l'estime  et  la  considération. 

Quoioue  dans  la  lecture  on  doive  faire  sentir  les  lettres 
ét1«9  8^abei,  cependant  c'ei^t  un  défaut  d'appuyer  fort*- 
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...  uur  les  e  muets  à  la  fin  des  mots  :  ce  patuoi  «,  .. 
m'a  dejMndé  V .  :mUme  :  Ve  mué  t  ^  la  fin  de  frf  ouvre  et  de 
awnàns'^iàmàmt  pas^étre  aussi  fprleust!^'  senti  qitô  «muet 
({ans  te  et  dan»  demandé.  Un  nàol  finissant  par  è  muet  et 
)è  ambrant  commençant  par  une  Voyelle  ou  pai  un -A  muet, 
Ve  muet  du  mot'  précédent  s'élide  :  pauvre  homme;  eetie 
Ame  comme  sH)  y  avait  pamr  homme,  ceU^âme}  Cependant 
si  ie  mot  suiirànt  commence  par  un  h  aspiré  ou  une  con« 
sonne,  -e  muet  se  fait  sentir:  pauvre  penonne,  faite  hon* 
teufe.  '■  .ù *k|,  atVi^f;^;  \t:-i  wn  .-f'-H  •-■>'  «îi  .^nf^'S  4\i^i^»  rU*tï^^ 
On  doit  être  exact  ft  faire  sentir^  la  liaison  en  liëàiit';  â'est* 
à-dire  que  quand'  un  mot  ^oit  par  une  eonsonile  et  que  le 
suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  niuetvl'i 
consonne  finale  du  moi  précédent  s'unit  ft  la  voyelle  initiale 
du  mot  suivant.  Ainsi  Von  doit  dire:  Cet  enfàns  tant  ai*- 
WwJbleti  comme  s'il  y  avait }  Cèzenfans somatmàbieB:^ 
'^  Mais  cette»  liafsop  rloit-elle  toujours  se  faire  ?  Je  ré^nds 
que  non,  et  voici  à  -  .  rèS  tous  les  cas  où  elle  ne  doit  pas 
avoir  lieu.     lo.  Di  tt  mot  singultér  terminé  par  orc^ 

arty  ors,  orpêy  ort,  h,  où  la  dernière  consonne  est  muette  da.ns 
la  prononciation  du  mot  seul:  regard  f^rayatU,  goriheurevuci 
abord  msé,  prettâre  le  tnors  ataedem,  corps >  à  eoïmy  pUmnk 
criistemeHt iravaiUé,  de  partit  <{'àu/r^,  comme wâ'yavaiti 
regar  effrayant,  sor  keutettx,  Sra  Mais  laiiàiscm  a  lieu 
dans  les  inots  terminés  par  csty  ot,  ait,  oui,  nt,  nd,  mpt  : 
eef  homne  est  eoàlent  ei  joyeux,  sot  orgueil,  votre  frère:  me 
rend  un  gra^d  honneur  /  tout  imiuûjle,  bienfmt  inappréciable, 
prompt  a  se  fâcher  comme  s'il  y  avait  v  eèthJomiés  estconh 
ten  tê  joyeux  ^c»  Cependant  dan»  fort  employé  comnae 
adverbe  là  liaison  a  )iett  avec  le  mot  suivaiitr  homme  fort 
estimable  ;  mais  dans  fort  employé  comme  nom  ou  adjec^f 
la  Haison  n'a  pas  lieu  :  le  fortiainé,  le  fort  et  le  faible,  fort 
et  robuste,  So.  Dans  long,  sang,  rang,  suivie  cPune  voyi^lle 
initiale  d'un  mot  ou  d'un  A  muèt,  le  g  prend*  le  son  du  c  et 
la  liaison  alors  a  lieu  :  suer  sang  et  eau,  rèn^  épaisf  long 
espffèr  comme  s'il  y  avait  :  8U£r  sane  et  eau,  rane  é^uns, 
hnê  c^oif*  ;  dans  les  autres  mots  terminés  par'  ^  la  liaison 
n'a  pas  lieu  :  poi^g  ouvert,  hareng  asséehéi  comme  i^û  y 
avait  :  poin  ouvert,  harewasséeké.  3o.  La  liàisona^toùjour» 
lieu  dans  le  pluriel  des '  mots  terminés  pars  et  danv  eetix 
ferminés  par  X)  «^:  biens  éternels,  nez  aiptilin,  ehoiàe  agréa- 
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i'^I  7  èTait:  («ni  éêternehf  n^  itatl^MtlIfi;  c/in 
«ourréa^.  4o.  Dan.«  ^rop  heureux,  beauemi^  eiHimé,  Uraji 
t^améy  (mais  pas  dà  m  loup  a  faùn)  emtp.  tnàttendu,  cap 
élevé,  5o.  Dans  m  ton,  son,  certain,  bkn,  adverbe, 
rien,  vfuiin,  divm,  >  in,  aucun,  un,  en,  préposition,  bon, 
adjectif,  on  placé  devant  un  verbe,  n,  p'*  lie  au  mot  suivant  : 
un  homme,  certain  auteur,  aucun  a^ihnalf  bon  ange,  mon 
àme,  ton  (^ée,  ton  k^toire,  Iden  aimé,  rien  à  manger  y  matin 
etprit,  diwn  etprit,  en  un  lieu,  on  est  venu,  plein  mtentiment 
cooime  tH  t  avait  eun  nhàmme,  oertâin  nauteur  Sre,  Mais 
dans  :  ce  fruU  ed  bon  à  manger,  un  bien  infini,  est-on 
arrivé?  la  liaison  ne  doit  pas  se  Taire»  6o.  Dans  !es  mots 
terminés  |iar  e  où  e  n'est  pas  muet,  la  liaison  se  fait  :  un  aae 
ouvert  ;  il  est  douteux  qu'elle  ait  lieu  dans  estomac  usé, 
tabac  en  poudre  S^  'Xo.  Dans  les  mots  terminés  par  er  où 
r  final  sonné  toujours,  la  liaison  a  |ieu  :  mer  iimneme,  cher 
ami,  M  fer  ouvert  Sfc.  Ëile  a  lieu  aussi  dans  les  infinitifs 
des  verbes  en  er  suivis  d'une  voyelle  ou  d'un  h  muet  :  aimer 
àplaisanttir  ;  mais  elle  n'a  jamais  lieu  dans  les  noms  en  et 
oiir. est  muet;:  ce  verger  est  inculte,  rocher  eacaipé  Sfc, 
conlme  fi'il  y  avait:  ce  vergé  est  inculte,  roche  escarpé  érc 
8o.  Excepté  les  inots  où  l  fical  est  muet,  on  lie  toujours  l 
dans  ceux  terminés  par  cette  consonne  et  /  dans  ceux  terr 
minés  par  /;  soif  ardeiie,  fol  orsueU,  vieU  ha  4t. 

En  lisant  une  pbiase  on  doiA  sWéter  lo.  un  peu  à  une 
virgule  ;  âo.  un  peu  plus  à  un  point  et  virgule,  3o.  encore 
un  peu  plus  à  deux  pomts  ;  mais  outre  cela  l'on  doit  encore 
s'arrêter,  quand  la  respiration  l'exige,  et  surtout  la  néces- 
aité  deiaire  entendre  distinetemeiilt  ce  qu'oali^t,  Dea  exem- 
ples éclairciront  ceci.  ■  37f:'v]:yid  %-n:\^  ^nêk  '^um  \  ?ùâmk%4:i:>. 

«  Les  oracles  des  prophètes  (accomplis  jusqu^ici)  nous 
répondent  de  la  certitude  de  l'accomplissement  (de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  encore  »)  Ce  serait  mal  Kre  que  de  dire  : 
«  Les  oracles  des  prophètes  accomplis  jusqu'ici  (nous  ré- 
pondent de  la  certitude  de  l'accomplissement  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  encore.»)  En  effet  d'abord  cette  suite  de 
mots  prononcés  sans  interruption  lait  que  l'auditeur,  n'a 
pas  le  tems  de  saisir  comme  il  faut  le  sens  de  chacun, 
et  en  outre  <ieeonip2«8  qui  se  trouve  immédiatement  lié  à 
prophètes  déplait,  et  à  bon  droit  ;  car  ce  ne  sont  pas  I^ 
jn-f^hétes,  mais  les  oracks  qui  ont  été  accomplis  jusquHci, 
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En  Miant  oetle  phrase  6t  là  tiMDière  indiquée  k  prttniMi 
tb»,  toaJt  est  clair  et  intelligible.   ^;  ;^'  ^  ? 

«  L'Ignorance  du  mi  Dieu  (élt  poar  les  états)  la  plii>t 
jirrande  d^^^s  calamités  ;  (et  qui  renverse  la  Reli|ion)  renversé 
le  fondement  de  la  société  humaine,  (dit  le  divin  Platon.») 

«  Les  villes  et  les  nations,  dit  encore  le  même  Platon^ 
(les  plvié  attad»ées  au  culte  divin)  ont  toujours  été  les  plus 
auraoles  et  les  plus  sages  ;  (comme  les  siècles  les  plus  re- 
ligieux) ont  toujours  été  les  plus  distingués  par  le  génie.» 

Ces  règles  doivent  s'observer  dans  fa  lecture  et  surtout 
dans  la  déclamation  ;  jRuis  cela  ia  lecture  et  la  déelamatioii 
déplaisent  et  fatiguent.  Damhla  conversation  on  peut,  on 
doit  même  s'affranchir  de  plusieurs  de  ces  règles;  autre- 
ment ce  serait  imiter  les  pédanB  et  les  petits-maîtres,  qui 
mettent  beaucoup  d^affectatio';i  dans  leur  manière  de  parler^ 
et  se  rendent  par  là  d'autant  plus  détestables  et  ridicules 
qu'ils  croient  se  donner  plus  de  relief  et  d'importance 
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'1 


t^age    ligne 
84,      24, 


au  lieu  de 

aocent 
"craihd-rcr. 

vnir 
question  : 

éguiUey  '     aiguille^ 

inmortel  immortel. 

Les  lettres  en  italiques  dans  les  pages  8,  9,  10  et  1 1  ne 
I*  prononcent -pas.  "C:ih'S^:":''ifeS:!î:t**iiï;f 
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HisTèiRB  ABRtGts  de  rAncien  et  du  Nouveau  Testament. 


Pseautier  Latin  de  David.  #  Jii^  '  'M 

Alphabet  double  pour  les,  Çoquoeoç^nts.        t^^^       ^=^ 
Le  Petit  Catéchisoie  à  l*U8âgetlù  Diocèse  de  (Québec.    ' 
Neuvaine  en  l'honneur  de  St.  François-Xavier.    *,.  i  jj4;  i 
Dictionnaire  ÂUj^^Ms-Français  et  Français- Anglais.  ^  ^«^  ' 
Êlénoens  de  la  Grammaire  Française,  par  Lhomond,. 
Siemens  de  la  Langue  Anglaise,  par  Siret.  ""^"^' 

Instruc|Lion»-Cbrétiennef|)our  les  Jeunes  Gens. 
Un  fonds  très  étendu  de  Livres  de  prières,  dévotion,  &c. 
Assortiment  général  dé  fôùrnitûrcs  de  collèges,  écoles^  &c. 

DC^  Messieurs  les  Institutçqrs,  Marchands  et  autres 
trouveront  à  la  même  Librairie  tous  les  avantages  et  toutes 
les  facilités  qu'ils  pourront  désirer.  ,,  ''wf^fÂ*^^ 
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